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PRE FA CE, 



JL/'msiroîKÊ de l'Art des Anciens^ 
que j'ai entrepris d'écrire t n'eflpas une 
fimple narration chronologique des révo* 
luttons & des chaii^useas qu'il a fubis 
dans la fuite des temps, Je prends lé mot 
mfioire dans la fignincation la plus éten-- 
due qu'il a dans la langue Grecque , 8c 
mon deilêin eft de donner un eflai d^un 
Syftêrae de l'Art. C'cft ce que j'ai tâché 
d'exécuter dans la première Partie de; cet 
Outrage^ en traitant de l'Art des p«u« 
pies anciens. Je traite de l'Art de c)xs^ 
cun d'eux en particulier » mais je m'arrè^ 
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te avec ,^iuie com^IaUàiice luxikuliere à 

celui des Grecs. La féconde Partie con> 

tietiit rhiiloire drcfÀtt* pilîfè dans u» 

fens plus fttiôî èWl'Jeiaoire 4u fort & 

des; révalu tions dé'\%m{éfikWfit çhe? 

les <> Grecs & les Romains. Mon iMrincî» 

pal:! ôbjeL dans tout . cet Ouvrage eil h 

nature dSè;. l'Art : rhiftbire de»^ri|ûê$ 

y éftpouipeu. Leurs vies oniJété rc- 

cueilliçs par d'autrcff & ellc« %'(bntrent 

point dans mon plan. Mais onTtrbuyeta 

dans la féconde Partie unê-'4à^aliott 

exaâe . des Monuguga&uJe TAtt qui,fga>- 

vent répandre de nouvelles lumières fur 




jufqu'à fon origine, en fuivre lesprogrèt- 
^ tes ckangénienà;ijuâiu*à*fa décadence 
4t fa fin. £lle doit' £iire cMtnottre le 
Style^ différent des peuples > <ies temps ,r^ 
& des Attifte^ en affignet les caraae* 
res & les juAifier« aucnit qu'H ef); poffi-' 
ble , par des Ouvrages qui exlAent enco^ 
re« Car le refte n'eft que conjeâore. 

Il a déjà paru quelques Ou^vragés avec 
k titre d*HtftHre àe l'Art, Celui-ci ne 
kurreâèn^le que pat le nom. Les Au- 
teilirs qui ont écrit )ufqiies-ici fur VAtti 
n'tn «nt point étudié t'hiftoire dans M 
«MfUimeiis , nais léukme^t dans les li- 
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Jië$. J'ai pti9 une route toiitè Oj^féc* 
ils ne ù font {>oiQc£»iiUJatifés avec l'Art. 
Us n'fint pu tctitç qtie ce qu'ils avoieat 
In ou Qui-dirti & mot , je n'ai parlé que 
de ce que j'ai vu. Aucuiide cesEcriraias 
ne traite de Ig ii^turç de l'Art i ou de cd 
q9i le cotiAitue iotrioréquemeat. Dans 
leurs recherches fur l'Antiquité , ils & 
bernent à ce qui peut faire briller leur 
▼a^e érudition. Qua^id ils parlent àâ 
l'Art & de fe$ .^eTa-d'oeuTrés , c'eû en 
^rnies y^m» à avec des louanges gé- 
néi«»les j eu levv jugement efi fondé fur 
des raifqns ^fJès « t9Ut<*ào&it étran* 
gères i l'Art* Tettc eu l'Hiftoire de 
l'Art par Monnier , &. l'Hiftoire de !a 
Peinture ancienne par Durand, qui eft 
Une traduction ^ un commentaire des 
derniers Uyres de Plt»e. Le Traité de 
la Peinture ancienne en Anglois par Xur»* 
buU peut eue rangé dans la nûême clas* 
fe. Ciçénon nons dit qu'Aratus , fans th 
imt «wcune oonnoilTaoce de l'Afloono- 
mieiét pourtant un ^jb pto^ose fiir qette 
fcience* Mais je doute qu'un Grec mé^ 
me fût en état d'écrire panâblement fur 
l'Art ^ fans en avoir, une ^nnoiflanèe 
plus que fuperficieHcv ' 

On cliiei^heroit m yaù» des cônnoiiÛàn- 
«les iolid«s & de J»ons jpgejneas dai^ le» 
** a 



ir P R P F A C E, 

grands & magnifiques Ouvrages oui ont 
paru jufques ici , contenant des oefcrip- 
tions d'anciennes Statues & d'autres An-^ 
tiques. La defcription d'une Statue doit 
en -indiquer en détail les beautés » les dé« 
Êiuts, le Style, 8cc« Il faut donc con« 
iioître l'Art & en avoir étudié & examî-* 
né les parties , avant de fe trouver en 
état de bien juger de Tes produâîons.^ 
Mais où font les defcriptions qui nous 
indiquent les beautés réelles d'une Sta« 
t-ue? Quel Ecrivain Ta examinée avec 4es 
yeux d'un Artifte éclairé ^ Ce qu'on a 
écrit de notre temps en ce ge^ire, ne 
vaut guère mieux que les Statues de Cal* 
llitrare: ce miférable S<)|5hîfte aiifpit pu 
donner dix fois autant de defcriptions de' 
Statues fans en avoir vu aucune. Nos' 
idées fe rétréciflent par la leâure de la 
plupart de ces relations; & ce 'qui fem« 
bloit grand à la vue, devient petit lors- 
qu'on en lit des defcriptions û plâttes. 
- On n'emploie ordlnairemeac que la 
drapperie ou h délicateflè du deflîn, à 



( i) Fabret* Infcdpt. p. 400^ nw 293; 

(2) Pinaroli Rom, anc. mod. Fart. L p. .106. Spec; 
tat. Vol. III. 

(♦ ) J*ai tradiiît indiffirértittient dans te cours 'de cet 
©uvragt le xnot FiJla ff9X V$gnê<m' Joëlle. J'ai cru que' 
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prouver qu'un Quvragc eft Grec ou foi- 
di/ànt Romain. Un manteau attaché fur 
l'épaule gauche d'une Statue, doit claire, 
ment démontrer qu'elle a été faite par 
des Grecs, & mê^pe en Grèce ( i ), Ori 
s'eft même avifé d'aller chercher la pa« 
trie de l'Artifte de' la Statue de Marc* 
Aurele » dans la touflè de crins qui orne 
la tête de Ton cheval i on y a imaginé 
queique reflèmbUnce avec la figwre d u* 
ne Chouette; & TAuteur ingénieux qui 
a fait cette découverte a cru que i'Ar- 
rifle avoir voulu indiquer par- là Athènes 
fa patrie (x). Auflî^tôt qu'une bonne 
Figure n'eft pas habillée çommç un Se- 
nateur , on l'appelle Grecque. Nous a<» 
vous auàî des Statues Sénatoriennes fai- 
tes par de célèbres Maîtres Grecs. Il y 
9 dans la Vigne Borghefe (^ ) un Group* 
pe qui porte le nom de Coriolan avec fa 
merej d'après cette fuppofition , on con- 
clut que çe( Ouvrage a été. fait du temps 
de la K^épublique (3)$ & dans cette 
idée on le trouve beaucoup plus médio- 



l'on pouvoir dire la Figm Bwgbefi ou la Vittt Bêrghf' 
fi; la rtgne AWsm oula ^& Albanr^ &c. On ûie quç 
ce mot fignifie une m^fin de campagne^ 
il) JFiçeropi Rom. anc. p. ap. 
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cre qu'il n'eft en effet Parce que Ton ^ 
donnjs le npm d'Egyptienne CJEgizzia^ ^ 
pne Statue de marbre qui efl: dans le mê- 
me endroit, on yeut abfolument trpuyet 
le Style Egyptien (?) dans la tête de 
cette Figure qui n'en a pourtant aucui| 
carai^ére» & qui efl même un Ouyrage 
du Bernini \ de même qu6 les mains qc 
les pieds de btonze. Cela s'appelle ja^ 
^er de l'Architedhire pay lé bâtiment. Oi^ 
voit dans ia Vigne Ludoyife un Groùppe 
auquel on donne lé noni de Papirius & 
fa mère (x): çe npm adopté générale- 
inent fans examen, comme iàns fonde- 
ment , à Induit du Bos dans une erreur 
pareille. Çc critique préoccupé du pcr- 
tonnage de Papirius, a trouyé dans la 
phyfîonpmie du jeune* homme un fbiiri- 
fe matin dont en vérité il tfy a aucuf| 
trait ( 3 ). Ce Groupgpfe repréfente plu- 
tôt Phèdre & Hy ppolite : ce dernier mon- 
tre fur foh vifage la çohfternatïon où le 
jette la déclaration d'amour d'une mère. 
Ménélafis eft le Maître qui 4 fait cet Ou- 
vrage 5 & les Artiftes Grecs orenoienc 

( i) Maflfei Siafe. apte jï. 79. 
(2) Id. ibid. n. 63. 
< 3 ) Rcflcx. fuir la Poéfie T. I. p. 57^-' 
(4) Baldinuc Vie dl 0qn, p. 7a. Berot yitt dq^ 
inc4. P* 13- - ' * • ' 
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leurs fùjets dans lent propre Mytholo* 
gie on Roman héroïque. 

Il ne fttffic pas, dans le jugement des 
fitacues , d'imiter la hardiefle indifcrete 
dn Beraini , & d'appeller Pafquin la plus 
jbeile des Statues antiques (4). Il làut 
motiver une pareille préférence. Il au- 
foit pu de -même nous donner la met^ 
fudantt devant le Colifée pour un chef- 
d'ceavre de l'ancienne Architecture. Mai$ 
ime s^mir^tisn auffi vague ne d|t rien & 
n'apprend rien. 

Quelques-uns ont prétendu deviner 
|?at une feule lettre les nonis des àiSér 
rens Maîtres (5). Un de ce^ devins, 
qui a pi^é fous fdence les noms des 
Arcifïes de plufieurs Statues , & en par- 
ticulier du prétendu Papirius ^ou plu- 
tibt Hyppolite} & di^ Germahicus, nous 
annonce le Mars de Jean de Bologne, 
qui dft dans la Ville Médicis, pour une 
Scatne antique (6) : méptife adoptée 
pi^r d'antres (7}. Un autre , au-liet| 
dé nous décrire la Statue d'un prétendu 
Natcilife qui eft dans le Palais Barberini-, 



($) Ctpac. Andq.GuBpm. p. iQ» 

(f ) MkâétStat. «Bt. a. ^. 

{^) Momânooa Ditr. M. p- ^^^ 

** 4 
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nous conte lliiftoire de cet amant infoti 
tune de lui-même ( i }. L'Auteur d'un 
Traité fur trois Statues du Capitole, fa- 
voir la Roma, & deux Rois captifs, nous 
donne contre toute attente une hiftoirede 
Numidie (x}. C'eft«pà-dire, félon lepro^ 
verbe Grec» que Leucon porte ^une cho^ 
fe ^ fon âne une autre toute différente^ 
Les difcriptions des autres Antiques 
qui fe voient dans les Palais & les GaU 
leries de Rome, & dans les Maifbns de 
campagne àcs environs , nous inftruifent 
auffi peu des parties efTentielles de TArt. 
E:lles foqt plus fçduifantes qu'utiles. Deux 
Statues que Pinaroli ( } ) nous donne pout 
celle d'Herfilie, femme de Romulus, & 
pour une Vénus, appartiennent aux ter 
tes de Lucrèce & de Céfar , faites aJ w- 
vum fuivant le Catalogue des Statues du 
Comte de P^çmbroke & du Cabinet du 
Cardinal de Polignac. On nous dit de 
même que parmi les Statues du Comte 
de PembroHc à Wiltop en Angleterre, 
gravées aflçz mal par Orry Cr^^j/ fur qua- 
rante grandes feuilles in-quarto, il y en 



(1 ) Tetiî ^des Barber, p. lïç; V 

(2) Bafcbias de trib: St^ms^ Cap. XIIL p. i2f. 

( i ) Rom* ant. pwl. T, IJ. p, i%6. p. iji. T, 111* 
P-7 4* 
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a quatre faites par un Artide Grec nom« 
me Ciéomenes. On compte beaucoup fur 
notre crédulité lorfqu'on veut nous faire 
accroire qu'un Marcus Curtius à cheval qui 
çft dans la même Colleâion C4) avoic 
été travaillé par un Sculpteur envoyé de 
Corînthe à Rome par Polibe, riiiflorien 
fans doute & le Général de la Ligue des 
Achéens,^ Il n'auroit pas été plus Imper* 
tinent de dire que Polibe avoir envoyé 
cet Axtifte à Wilton pour y faire cet 
Ouvrage. 

Richerdfon nous a donné une defcrip* 
tion des Palais 8c des Maifons de cam- 
pagne de Rome y ainfl que des Statues 
qui s'y trouvent, comme un homme qui 
auroit vu toutes ces chofes dans un rêve. 
Il a fait û peu de féjout dans cette ville» 
qu'il n'a eu que le temps de voir quel* 
ques Palais upe fois & en paflknt : mais 
il y en a bien davantage qu'il n'a jamais 
vus. Audi a-t-ilpris une Peinture à fres- 
que du Guide (5), pour une Peinture 
antique; mais il n'y faut pas regarder de 
Û près avec cet Auteur qui jouit d'une 



(4) PL XV. Curtiu» Bafforiliçvo. The Spulptoi 
tjrought to Rome by Pplybiqs from Cprinth, 
(5 ) Traité 4c Peint, T. II. p. 275. 
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réputation plus grande qu'il ne l'a mé- 
ritée. Les Voyages de Keyiler, dans les- 
quels il traite des Ouvrages de TÀrtqui 
font à Rome & ailleurs , ne méritent au* 
çune attention : car il a tiré tout ce qu'il 
(dit de$ Livres les plus méprifables. Ma« 
liilli a cqmpofé avec beaucoup de foiti 
^n liyre particulier des fcûls morceau:i|: 
de la Vigne Borghefc} & pourtant il a 
publié dé parler de tfpis Pièces trè$-re-i 
marquabies: la première eQ l'arrivée de 
Penthefilée, Reine des Amazones, chez 
je Roi Priam à Trpye, à qui elle vient 
offrir fon fecpurs j la féconde eft Hebé 

2 ui, privée de l'emploi jie verier Taiûbroî- 
e aux Dieux > c^ue Jupiter vient de don? 
itier ^ Ganimede^ en demande pardon à 
genoux auy Déeffe$$ la troiiEîeme eft un 
ttès-bel Autel f fut lequel on voit Jupîr 
ter monté fur un centaure ( ? }l Perfon- 
ae n'a remarqué ce dernier morceau »par^ 
pe qu'il eft dans une des voiites fouter- 
rainès du Palais, 

Mpntfaiiconj éloigné des tréfoR de l'Art 
antique 9 a compilé ci & là les matériaujf: 



( I ) Cpoip; WiockehnaBn Préf. i It ^efçripc. i€$ 
Plcr. gr. du Cab. de Stofch^ p XV» 
Ca) Antîq. ExpEq. T. I. ?• 3^1. Supplcnii T. L p. 
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4e fon Ouvrage yoluinineux : il s'en eft 
^apporté à des deflins ic à des peinture^ 
uni l'ont engagé dans de grandes mépri* 
tes. Une Statue médiocre & plus qu'à- 
moitié lépat^ , repréfentant Hercule & 
Antée , laqaelle le voit dans le Palais 
f itti à Florence , eft aujugement de cet 
Auteur ("x) & de Maffei (5), fin Ou- 
vrage de Polycletes. Il oqus dpnne auffi 
pour antique » le Sommeil de marbre noir, 
qui eft dans la Ville Borghefe, fait par 
Algardi ^4^: ce qu'ily a de plus fmgu- 
lier c'cft qu'ayant trouvé deux grands Va- 
jfes nouvea]ux de la même efpece de mar* 
bre, qui font un Ouvrage de Silvio de 
Veletti, placés à côté de la Statue du 
Somn^eil fur une mjême efiampe'^j}, ij 
s'eft imaginé bonnement qu'ils avoienc 
rapport au fommeîl , qu'ils fe troùvoient 
fut la même bafe, & qu'ils étoient rcni. 
plis d'une liqueur ibporifique. En rew 
Vanche cpmbieh de chôfes dignes d'atten- 
tion n'a-t-il pas omifes? Ildlt(6)n'a- 
yoit jamais Vu d'Hercule dé marbre avec 
|inc corne d'aberndance. Il y en a pour- 



(S/Stat. ai^t. n;^). 
(4.) Anriq. expliq. T. I. p. jtff; 
(f ) Montan. VU. fiOrgh. ^ 294* 
(6) Ant. ezpl, 
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tant un en grand fous la Figure d'un 
Herma , dans Ja Ville Lydovifi , ik la 
corne en efl véritablement antique. Her- 
cule fc trouve avec le même attribut fur 
wne Urne fépulchrale brifee (i} que Ion 
a trouvée parmi les débris des antiquités 
de la MaifoQ Barberini , qui furent ven^ 
dues il y a quçlque temps. 

Je me fouviçns qu'un autre François , 
nommé Dom Martin ^ qui a eu la hardies* 
fe d'avancer que Qrotiùs h'entendoit pas 
la Verfion des Septantç , prétend audi 
décidément que les deux Génies, fur les 
Urnes antiques , ne peuvent pas fignifier 
le fommçil & la mqrt (% ^j& cependant 
il y a un Autel que l'on voit publique- 
ment dans la cour du Palais Albani ( 3 ) 
où ils ont fûrement cette fignifîcation » 
comme Tattefte Tlnfcription antique du 
fommeil & de la mort. Un autre açcufe 
Pline le jeune de noiis en avoit imppfç 
dans la defcription de fa Maifoo dç cam* 
pagne C4}« tandis que Içs débris qui en 
reitent attellent la vérité de fes paroles. 



( I ) Comp. Winckelm. Ddcript. des Pier. (r. ScC. 

F. «7?. 

(2) Explic des MoDum. qui pnt rapport à la Relx* 
gion, p. 3*. 

(3 i C3onf, Spanb. ObT. in CaUioit Hynrn. io DeU 
f- 459- 
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Il y a certaines erreurs toucliant lea 
Mofiumens antiques que l'adoption géné- 
rale & ancienne fcmbie mettre à Tabrî 
de la réfutation. Un ouvrage rond dt 
marbre de la Ville Giuftiniani, où Toii 
voit une Bacchanale en relief, auquel oii 
efl parvenu à donner la forme d'un Vafe 
par difièrentes additions , a pafTé pour tel 
depuis que Spon Ta cru & publié ( f } : 
on en voit des tailles douces dans plu- 
iîeurs Livres, & on s'en ell même lervi 
pour expliquer d'autres Monumens fem- 
)>lables. Un le2ard grimpant fur Un ar-* 
brc a fait prendre un Ouvrage moderne 
pour une pièce antique de la main de 
Sauros (6) , le même qui bâtit le Vottim 
que de Metellus, avec un certain Batra- 
chus, autre Architeâe. Que i'on fe fou- 
vienne de ce que j'ai dit de ces deux Ar« 
chiceâes dans mes Remarques fur l'Ar- 
chiteâure. Spon a encore parlé, ddns un 
Ecrit particulier (7}, d'tm Vafe qui doit 
être un Ouvrage nouveau ^ comme les 
connoideurs de l'antiquité & de fon goût 

( 4 ) Conf. Lasicif. Ammady. ûi ViU Flîli.. 
1 5 ) .Mifc. antiq. p, al. 

(6) Préf. delà Ddcr. des Pier. gr. fifc. p. VÎIU ^ 

(7) Difcours fur unepi^ ffit« du Qib« éc]$c^ 
Spon. ' ' ^ 
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peuvent $*€û cohvajhcfe par h vtie fei^lé; 
La plupart des méprifes des favans fài 
ie$ Ouvrages antiaues » viennent: dû peu 
d'attention qu'il$ tont anx réparations &. 
additions. On n'a pas diftingué avec as- 
fez de foin du véritable antique , œ qui 
y a été ajouté , foit polir réparer les par- 
tiel mutilées , foit pour remplacer les 
parjties perdues. On pourroic £iire ua 
gros volume de$ erreurs qui font prôve* 
nues de cette iburce. Les Antiquaires 
les plus habiles fe font trompés fuc ce 
point. Fabretti a voulu prouver par unt 
Ba$-relief du Palais Mattei» repréf entant* 
une chailc de l'Empereur Gallien (x}, 
^UÇ VQn ^erroic le$ cheyaux dans çg 
teipp^là à la façon d'aujourd'hui (a}; 
pgrce qu'il n^a pas vu qu'un Sculpteuf 
n)4-h3b^e & peu iuftruit avoir péché con- 
tre if coftume en réparant le pied du 
chevaK Les ^épara^ops modernes ont 
Qc^afionné bien des explications rîdicu- 
Iffç* Mowfaucon * par exemple , ne fa- 
cjjl^nt pas que k rouleau ou la baguette 

(I ) Bartxdi Adminind. am. tab. XXIV. 
(a) Fabrctti de Column. Ttti. Ctp. VII. p. MfJ 
conf. M^tnftigc, A^q. etpi Xome IV. p. 79; 
f^^) Moptfiuiç* Apt* e34^, T« I. p. ap/n 
C4^ Comment, hift. T, té p. lotft 
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( 3 ) que tienc Caftor ou PoUux dans la 
Vigne Borghefe, eft une. addition moder^ 
ne 9 y trouve une allufion aux loix des 
jeux pour la courfe des chevaux. Un tou^ 
l^au pareil & aufli moderne, dans la 
main d'un Mercure de la Ville LudovlA, 
lui paroît de même une allégorie difficile 
â expliquer. Triilan a pris pour des ar« 
ticles cfe paix» fur la £uneufe Agathe de 
de ^Saint«0eniSy la courroie du bouclier, 
d'un prétendu Germanicus ^4). Cela 
s'appelle changer Saint- Michel en Cérès 
(5;. Wright (6) prend pour vérita« 
blement antique » un violon mis à la main 
d un Apollon dans la Ville Negroni , 8c 
allègue en confirmation un violon j)a« 
neil^ment moderne que tient une petite 
Figure de méral de la Gallerie âc Floren- 
ce , oui cft auflî cité par Addifon (7). 
Wright prend de-U occafion de défea- 
dre la réputation de Raphaël qui , félon 
lui f à pris poux modèle du violon qu'il a 
mis à la niain d'Apollon fur le Parna(iê 
au Vatican , le violon de cette Statue » 



(5) Voy. Hift.^rAauLdcfIofoipt.T. III.p*3oo: 
(^) ObTcrr. m4e in titreb chtough France» Inl| 
p. 265. 
(7)Reinaik89p.a4i. 



xn P R E' P A C £ 

addition faite cent cinquante ans pliii 
tard par Berninî. On auroit pu alléguer 
avec autant de raîfon un Orphée tenant 
un violon fur une Pierre gravée (i)é Ain- 
fi Ton s'étoit imaginé voir un violon à 
une petite Figure de la voûte ci-devant 
peinte de l'ancien Temple de Bacclius à 
Rome ( 1 ) 5 mais Santés Bartoli qui Ta- 
voit deflînée^ a recohfiu la méprîfe, & 
il a ôté de fa planche cet înftrument, 
comme je le vois par un exemplaire qu'il 
a ajouté dans le Mufeum de Mr. le Car^ 
dinal Alexandre Albani, aux eftampes en- 
luminées des Peintures antiques. Un Poë^ 
te Romain moderne ( 3 ) a découvert que 
l'Artifte ancien qui fit la Statue deCéfar 
qui fe voit au Capitole ( 4 ) , a voulu 
hke alluflon à fon ambition démefurée 
d'une domination fans bornes , en lui met- 
tant une boule à la main. Il n'a pas vu 
que la boule ainfi que les deux mains & 
les deux bras étoient modernes* Mr. 
Spenfe ne fe feroit pas amufé à difler- 
^ ter 



. ( I ) Maflfèi Gemme, T. IV* p. 96. 

. (2) Ciampini yet. Monumen. T. IL ub. h p. 22 
( 3 ) MaSei Stat. antiq. tav. XV. 
(4) Ciampini dell' Acad, di S. (.uoa» an. I7}8t 
( 5 ) Polymct. Dial. VI. p. 46. not, jt 
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irer fur le fcè|itrè d'uni Jupiter ( j) , s'il 
kvoit remarqué que le: bras étoit modère 
he & pgr cdnféqiient le fcfeptre. 

Lorfque Ton donne des dtffins & des 
explications des Ouvrages antiques on 
doit avoir Tattentibn d'y indiquer les 
réparations. Pat exemple ^ la^ tête dih 
Ganimedè qui eft dans là Galletîe de 
Florence, efl très-mauviail& dans le des-: 
fin quort lious en ,a donné ( (î )f elle^ 
Teft peut-être ettcôre davantage dans Vô^ 
rigînal: mais elle efl moderne. Combien 
de têtes heuyes fur des corps antiques* 
dans le même ehdrûic » que perfonije^ 
n'a jamais remarquées., Telle eft enttQ' 
i^lufieurs autres celle d'un Apollon don r 
Gori â beaucoup admiré la couronne de' 
laurier {7}* Le Narciflè , le prétendu' 
Prêtre Phrygien ^ la Matrone affifc , la 
Vénus genitrix ont des têtes modernes 
(8). Les têtes de Diane, d'un Bacchus 
ayant ' un Satyre à (es pieds i d'un au* 
tte Bacchuà qtii tient en Tait, une grappe 
de raifin> font exceflîvénient communes 



(tf ) Muf. Plor. T. m. wv. Vi 
( 7 ) Ibid. alla, tav. X. 

CS) Ibid. tàv. LXXL LXXX. LXXXVÎII, 
CXXXIII. 

Tme L '^'^'^ 
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& iqd^giief 4«fi Affiftcf .<itti ©»< ^x U$ 
corps ( 1 ). ]l,si i^tupart <}«$ 3(sttuç|i 4<f 
la Reine Cferiftise ^f $Wf|€, qMJ faut 4 

Saînr ïWçphopfé çn ^fp^m . p»ï auffi 
ëfs têies iiio4e«i««, L« br^ 4?» hm 
UviÎ9$ qm l'on veit 9u m^me ^ndrpïr, 
fopt encore dçf jwkiiçiofl». 

L'to«ca(îtltM4e fifi Deffinîiçeurs % foiff 
veûi iaduic les J^riviûiis dgqs df gf^in 
^s niépriftfi. I-'§xpUc«çioi» 4^ V^po^ 
théofe ë'HowwfP p^ Gwpcr bpus ff rrir^ 
4*çKeiBple. hP Peflîn«eyr 9 pris la Figu-i 
te qwi y ww«fe»(ç Ig Tr«gédif> , pour un« 
Figur« virik, 3( da plus 11 n'» p9S mw^ 
qiié Al? le papier le çothwrnç tiès^^ppa-: 
rçjpf fwf If mMbre, |1 « donné « 1% 
Mufç qui fe tient à l'f«tréç dç laçavecw , 
lU) rçml«<|u 4crit, îi9rlieudu//fl<!fr»fMqq'^l*r/ 
le tj^oc. $uiviiBt If) Cpœqieiitaceur» iâ. 
Cf«pif4 iiic(4 49i| 4crf un «cordage (gyp-» 
tien.} & il préi;ejRd qu'U v^iç tr<;M# bou^ 
aq manteay dt 1» FJgitfe qi»i eft fmletr^.. 
p^ed, qwoiqw p^ffonne qtie Jiii ne tes y 
ait jamais vus : gy^ ijV (bsç^Us p?f5. 

Il eft donc ttès-dimcile & comme im« 
poflîble d'écfire avec convenance Ibr VArt^ 
antique & fur le$ Aaci^vités» ^ Vogi Q'h 

(i)Ibid. uy. Xi5^;5CtVU. L, 
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jîas vtl par foî*.mémeè Vn féjour de éeoic 
any à Komc n'eft pas -encore fuffifant^ 
icomme je Tai éprouvé par mol - même a^ 
près «lie préparation très^pénibie. Il ne 
faut pas s'étonner d'entendre dire à un Au* 
tcut dç quelque téputatîon ( x ) qu'il n> 
pu découvrir en Italie des Infcriptions 
Inconnues. Il eft vrai q^ue toutes celles 
qtii fe trouvent fut*}a furface de ta ter- 
re f & princlpalenaent celles qlil font ex* 
pôftes à la Tue publique, n ont pa$ é- 
chappé à Tattention dés Savans 5 niais 
celui qui aura le temps , l'occafion & un 
libre accès partout « ne iaiâera pas de 
trouver encore dçs Infctîptions découver^- 
tes depuis longtemps » & qui néanmoins 
font reftées inconnues. Telles font cel* 
les dont j'ai fait mention dans la defcrip. 
lion des Pierres gravées du Cabinet dç 
Stofch : il eft vraî qu*il faut être au fait 
de cette recherche ^ et qu'un voyageur 
qui court le monde les trouvera dimci« 
lementtf 

Il eft encore beaucoup t>Ius dil^cile 
d*étudier l'Art & d'apprendre â le cqu* 
nottre dans lès Ouvrages des Anciens. 
Apfé$. ks avoir vus cent fois on y fait 

C2} Qaa^liart Lettre XVItl p. fu 
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encore des découvertes. Mais on s'im^ 
jgine parvenir à cette connoiflahce , à- 
peu'près comme les Leâéurs de journaux 
fe flattent d'apprendre à connottre Hor 
mere dans les feuilles périodiques. Et com-^ 
me ceux-ci jugent du Père des Poètes, ain- 
il les prenliers prononcent fur le Lao« 
coon , fouvent même devant celui qui a 
employé plufieurs années à étudier l'un 
& l'autre. Auffi parlent-ils du plus grand 
Pôëte comme la Mothe, & de la plus 
parfaite Statue comme Arentinp. 

J'ai tâché d'éviter tous cqs défauts 
dans cette bifloire de l'Art, & furtouc 
de ne rien dire que de vrai» J'ai eu 
tout le loifir & les occafîons les plus 
favorables d'examiner les produiStions de 
l'Art antique $ je n'ai rien épargné pour 
acquérir les connoiflânces necelïàires j ^ 
après bien de l'étude , des recherches Se 
des obfervations , je me fuis cru en état 
d'entreprendre un Ouvrage de cette im- 
portance. Dés ma plus tendre jeunefle" 
mon penchant fut pour l'Art: quoique 
les circonflances oc furtout Péducation 
m'aient engagé dans une carrière bien di^ 



(i) Spon. Mifcdi. anc. p. 122. Daû Vit. de' Pic- 
tofi , p. lit. 
+ , . . 
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férente, ma première vocation s*eft tou- 
jours fait fen tir intérieurement, & jen-aî 
pu y réfifter. J'ai vu & examiné par 
moi-même & piufieurs fois, touS les ou* 
vrages cjue j'allègue en preuve de mes 
principes, foit Peintures , Statues, Pier- 
res gravées ou Monnoyes. J'ai parlé aus-j* 
û en paflànt & pour fouiager l'attention 
du Le£tcur,de quelques Monumcnsdont 
on trbpve des defSns paflâbles daas les 
livres. 

Mais qu'en ne s'étonne pas que j'aie 
paiïè fous filence le nom des Artiftes de 
quelques Ouvrages antiques. Ce que j'ai 
omis ne pourroit fervir à fixer le Style 
de l'Art ^ ou il ne fe trouve plus à Ro- 
me, ou peut-être même il e(t anéanti: 
car piufieurs chefs- d 'œuvres ont eu ce 
malheur dans les derniers temps, com«> 
me j'ai eu plus d'une occafion de le re- 
marquer, J'aurois parlé volontiers des 
reftes d'une Statue fous le nom d'Apol- 
lonius fils de Ncftor d'Athènes ( i ) qui 
étoit jadis au Palais Maflimi; mais elle 
s 'eft perdue. Une Peinture de la Déeflè 
Jipma citée par Sppn ( x ) , autre que celr 

(2) Rechercha tf Aotiq. DilL XIB. p, 19U ^ , 

;^-.v..H iA^ V>r<V U^ .iii^i 6)*ftV ,^^ 'iU.4,-^. \,\/: \ . , . 7\ 1 
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le du Palais Barberinî , ne fe trouve |>a^ 
noo'plus à Rome. Le Nymphsum ài^ 
cric par Holflein C i ) ^ éc^ gâté par ne- 
gligençe , à ce qu'on dît , & on ne i^ 
Aïontre plus. L'Ouvrage en relief repré- 
iencant Varron , qui appartenoi( à Çiam<» 
pini (t)t s'eil de -même éclipiet ianS 
qu'on en ait vu depuis la moindre tra« 
ce* Vlùrma de la tête de Speufip- 
pus C)^» la tête de Xenoçratef 4Jj, & 
plufieurs autres avec le nom de la Perïon* 
ne ou de l'Artide, ont eu le mêmeforr^ 
On ne peut lire fans chagrin les relations 
de tant d'anciens Monumens de TArt 
qui t tant à Rome qu'ailleurs» ont été 
détruits du temps de nos ancêtres }âcfu- 
rement il y en a bien d'autres qui ont 
péri & dont le nom ne nous eft feule- 
ment pas refié. Je me fouviens d'une 
relation qui fe trouve dans une lettre du 
célèbre Peirefc au Commandeur del Poz- 
20 qui fait mention de plufieurs bds*re«. 
iicfs qui exiftoient encore du temps du 
Pape Paul UL dans les bains de Foz- 
îuolo près de Naples : c'étoiënt des es-» 



( I) Vct pifl:. Nymp. icferens, Rom» 167$. fell 
( 2) Ift AtMMe ilk Patate àk fiirtùU. 
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feeté Â'tx^hi tj^al HptéTehiàieAt |)lu- 
fictifs l^ffonnes attaquée^ dedlverlè^ma" 
Iddle», qtti aVôleftt retrouvé la fantédans 
J'iifage êè cëd iMin». La l'elacion de Pen 
ttft «ft tdttt ce dUi eil rede. Qtfi iroi- 
loit que de nds /ofar» oh a pf 1& le trôn- 
çdfi d'un Statut antique dont on a enco- 
M la tècë ( pmt eu fùtt dëuk autres Sta- 
tues | que cela a. été fait à Parme daiis 
Tannée où j'écris cette hlAûife< & qu'il 
s'agit du ttdftçôn cdlonai d'un Jupiter 
dont H belle tété éù. éypôféé dans l'A- 
cadémie de Peintute âû tette m£«e Vil* 
lei Les deust Figures nouvelles taillées 
4Je l'aneienne > aanà un goût tel qu'on 
peut fe rimaeiner après un trait pareil, 
fdnt placées dans le Jardin du Prince. On 
a fait ufi ndttveau nez à la tête» & on 
l'y a adapté de la fAçon la plus mal«a^ 
droite. Le fculpteur ttlodetne a porté 
iâ témétité facrilege (qu'un me pâflecet' 
te expreflion) jufqu'à corriger les fornlea 
du Makré antique àU front , aux jdue»& 
à U barbé» êi il en a retranéhé ce qui 
lui a psuii fupetflii. j'ai oublié de dite 

■ I ri i^f ... 

(%) PuW. Uriîn. Iimg. t37< Couf* Mefit&uc* Pt- 
ïfDOff. (ji. Lib. il. Gap. 4. p i$}. 
(4) SfOd. Mac. Eût. ]?/t)t(. 



que ce Jupiter a été trouvé 4^ns les ruî-f 
nés de Tancienoe Vellçja nouyelletnent 
découverte dans le Puché dp I^arme. 
Outre cela , çombipn de tnpfceaux remar- 
quables ne font-il$ pas fprtis de Rome 
depuis deux cens fins? Il en; eft même for-; 
ti plufieurs depi^is monféjour , pourpas- 
fer en Angleterre, çù, comnip dit Pli-# 
ne, jl rçftent e^cilés djins d^s Maifon§.de 
Campagne éloignée?. 

Commp l'Art des, Grecs étoît l'objet 
principal de cette hiftpirç , j'ai du être 
long dans le chapitre qui çn traite j & 
j -en aurois dit davantage A j'euflè écrit 
pour des Grecs. Mais écrivant dans, une 
Langue n^pdejrne , j'ai été pbligé.dufer 
^e retenue. C'e.ft . par cette j-aifon que. 
j'ai fupprimé quoiqu'à regrçt, un .Djaip- 
gue fur la Beauté dans le goût du Pher. 
£/re de EJaton, qui auroit fervi d'expliça- > 
tjon à ce que j'en ai dit de purement 
t^ieorétiquç. '. 

A l'égard d«s Monuœens de rAtt, 
foit Peintures antiques; Staituçs, Pierres 
gravçesi Médailles 8p Vafes quçjsai plax 
ces au commencement & à la fin des' Cha- 
pitres ou de leurs Séûions, autant pour 
rwnéitient que pour Tùtilité , ils n^avoient 
point encore été publiés v çt j? fe^ If 
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premier qui le^ aie fait fiefliiier & gca? 
Ver. 

J'ai -bazardé qvelqqes idées neuves & 
qui ppui^pnt paraître étranges; elle fet^- 
yironc au moins. à ençpurag^r ceux qui' 
voudront examiner l'Art, à dire libre- 
ment leiir penféf. Combien, de ibis une 
çonjedure eft-elle devenue une vérité 
par des découvertes poftérieures. Des 
conjedures qui tiennent par quelque en* 
(droit à des principes folides , ne fau« 
roient être blâmées dans uq Traité de 
cette nature: elles y font abfolument né- 
cedaires pour remplir les lacunes que le 
défaut de mémoires laiflè yuides. Par- 
mi les raifpnnemens que Ton ne peut 
pas regarder comme des décidons clai- 
ires ^ il y en a qui ne font que yraiièm* 
blables pris féparément , mais dont leur 
femble produit une démonflration. 

Le Catalogue des Livres qui fuit cet- 
te Préface ne contient pas généralement 
cous ceux que J'ai cités. On n'y voit par 
exemple que Nonus feul de tous leS: an- 
ciens Poètes, parce que dans la premie-' 
re 8c rare Edition dont j[€ me fuis fer^ 
vi I on a marqué feulement les vers de 
chaque page & non de chaque Livre com- 
çic dans les autres Poètes. Quant aiiiç 
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anciens Hiftôtiéfiâ Ôrêes « J'ai cité ptmp 
h plupart les Editions 4e Robert & de 
flettfi Etienne, e^vtl ne font pas ditlfées 
iMT chapitre», £*e(l pourquoi j'ii niàrqué 
|a ligne de chaque page. 

^ A(MM fil ^luM 174f jr, 




CATA- 



DES LIVRES CITÉS 

» , , ' • - 

PANS CET OyVRAGÇ. 

A. 

^^cbilBs Tatii Etotica, ctim npt. CLSalmafiijLvgd. 

* Bat 164a 12. 

^€*pi?«tfi^OQeirocritl(»9 c. not RitaltiU «ce. Artê*» 
^ midôrî Oheirocrit. c. ejusd. not. LUtet. 1603* 4. 
^eniâ CottmentariUS TiûiCus t^ flot Çiiftttboxii aoN 
Polvbio Cafàub. .' - 

l^eapd. Jf/Ai/-/! D^rcri^ioiie ai tUtU ]'X(aUâ5 3olo« 

' «na» J55^. 4 

Ulili: AUtùvMdi Statue di Roma, Vinet. 1558. tu. 
Hicrott. Akxat^n Dxplîcatio antiqùae tàbuiae mann. 
' Soli» e%ie Qrtnbolisque e:ilfculptâc, Lutet. Parii: 

i5i7. 4.- 
^tù^. jilififA Mediciûa Â^ptiùruQi) Lugcl. Batay. 

1718. 4. ' ^ ' 

^émiâtim MatœlliflUs, edit Henr. VàleÔi « PftfiC 

• 16*1. fcL^ 

AhMaRm de Vitis Fontifîcum) Parii^ l54f. fol 
Antlidlogia Ëpigrammaium Oraoc Venet. ap. Ali 

i«i. 8. V ' 

CiM. Ammli AMtica Oemtna Etmfta l]^!egtita eon 

due Diflertazioni , Pifa, 1757. 4. 
-^/AdW Biblioiheca . Roftiaj, J555. 8* 
Ap^êfà K\t%yccAiAxi\ Hiûorifi, Lutet cur;^ Car âte- 

pbani, 1551. fol. 
îohfl Afhurmi's T^t)lei tfantieûtCoîfls, Weîghts 
» and Mearurei, Lofid. 17*7. 4. 
^f^iis Rhttorh Opem, cdit WecbeU 1(04. f. 

Vol. a. 
Arifi^bma^ edit Steph, Bergleri , Ldgduo* Qat^ 

1700. 4. Vol, a. 
u*^^/^«jrOpefa, edit SvlburgiL 4. Vol. 5; 
— *- PoUtica, cdit^ wechj&i. «aûcof. 1577. 4, 



X3CV1IÎ C A T A L' O G U E , 

t 

uiriftatelis Poetica , edit..D. Heinfii, Liigdun. Baf, 
'".1643. 12. ..'.'. 

^r/w^W/zi" contra gentes, Lugdun. Bat. 1651. 4, 
^rriams in Epiaetum, edit. Uptpni, 4. Vol. 2. 
Jo» Ant. ^fiorti Commentanolum in antiquam Aie- 

manis Poetaî Laconismonumentumallatum eGr»r 

pia, Venet. 1657. foJ» 

B. 

Franc. Bacoftis de Verulamio Hiftoria vitaî & mor- 

tis^ Lond. i6?3. 4. 
Filip. Baldinucci Vite de Pittori , Firenz. i68i. 4^ 
Vol. 5. . . 

^ ->— «. Vita dpi Cav. Bernini, ib. 1682. 4. 
Ànfelm. Banduri Imperium Orientale, five Antiqui- 
tates Conftantipopolitanaî, PariC i7ii»foL Tom 2; 
Barthélémy Eflai d'Une Paléographie Numismatique. 

V. dans les Mem* de l'Apad. dps Infor. T. 24. 
Santés Bartoîi Admiranda, Rom. fol oblong-, 
Batteux Qqms^ des belles Lettres^ Paris, 12. Vol 4, 
jStf//^^/(?/Dairvai Utilité des Voyages, 12. T. 2. . 

r Epoque de la nudité des Athlètes d'ans les 

Jeux" de la Grèce, v. dans' les Mem. de TAcadl 
des Infcr. T.- 1. - 

fheoph. îSigfr. ^^j?^rî Hiftoria Regni Graïcor. Bac- 

triani, Petropoli, 1738. 4.. 
Laur. Bepri Spicilegiuoi antiquitatis., Colon. Bran^. 

1692. K)l. . . '. , 

Pier. Behn Ôbfervations fur plufieurs fingularitez & 
çhofes mémorables trouvées en Grèce ;> .&c. An- 
vers, 1555. 8: 
■ ,,. ' ■■ de Operum antiquorum pracftantia , v. in 
Gronov. Thef. Ant. firaîc. T. 8. p. 252 j). , ' 
Ricb. Bentlefs Djffertatiônupon the Epiilles ofPHa- 

laris; Lond. lopp, 81 . . 

Steph. Bergkri Notas ip Ariftophanem, v. Arifto- 
' phaties.' - » ^ - .- / 

Domcn. -B^m/?r Vita del Cav. Bcrnini ^ Roma, 4. 
Frapc. Biancbinvl^oî\2i Uniycrfale., Roma^ 1697. 4' 
r— ^ de Lapide Ahtiate. v. Tn Gorii Symb. Litt.T, 7. 



DES LI V_R ESw xnx, 

Bimard de la Baftie Notac adMarraor. feripturagWN 

ca antiquiflîma , quac p«ç-po^ti/iK vocabatur, m- 

figne. praîmiff Tom I. Inrcript. Muratorii. 
{Blackvjairs) Enquiry of the Life and the Writinp 

ôf Homer. Lond. \\i^ 8. 
Alphonf. BofeîR de motùanimalium,Rombj 1680. 4. 
du Bos Reflexions fur la Poefie & fur la Peinture , 44 

edit. Paris, 1740. li. Vol. 3 
lo. Bapt Bra/chms de tribus Statuis jn CapitoUo,- 

' Rom. 1724. 4. 
lo. Braumus de veftitu Sacerdotum Hebraîorum^ 

Amiî 1680. 4. T. 4. 
lohn BrevaFs Remarks où fevei'al Parts of Europe, 

Lond 1725. foU 
lo. Brodai Mifcellaneorum Libri VI. V. in Gruterî 
Thef. Crit. T. 1. p. 452. 
Corn. Bruyn Voyages au Levaût, Paris, 17 14. fol. 



Cabinet du Cardinal de Poligriac, Paris, 1742. %. 

Callmachùs edit. Spanhemii, 8. Vol. 2. 

Gaetano Cambiap Defcrizioni del l'Impérial giardin^ 

di Bobolî a Firenze, Firenz. 1757. 8. 
Pctr. Mar. CamJJarH de Atramentis cujusque generis, 

Roterod. 1718. 4. 
(îuil. Canteri Novarum leélionum Lrbri IX, v.in 

Gruteri TheC Crit. T. 2. p. 514. 
luvenel de Carfmcas ElTai fur l'hift. des belles lettres. 

Par. 12 Vol 4. 
Franc. Car/efti Viaggi nelP Indie Ocdd. e Orientali, 

Firenze, 1701. 8^ 
If Cafauboni îsotacf 6 emendationes in ScriptoresHis- 

toiria Augulte. ncc. Sàlmafii edit. horupi Scriptor. 
Comte de Vaylus Recueil d'Antiquités, Paris, 4. 

Vol. 3. 
■ • fur quelques paflages de Pline, qui concer- 

nent les Arts. v. dans les Mem. de l'Acad, des In- 

fcr. T. 10. 

Differtation fur la Sculpture, y. Ibid. T. 25* 



Cednni Hiftoriae, edit. Regia, Par, foL VoU a. 



ésà CÀtÀLÔGlTE 

thairiOéî DiiflbrutiQm fur plufieurs Médailles k 
Pierres ewvêe» de foaCaWnet, & d'autres Moou- 

. inçQ$ dantiquité» Par^ nix. 4. 

Ëdm. Ci^iA/y//AntiquitatesÀûatic3îf LoQd*i7at fpl* 

MicU. Ciomt^é biftorisc fh^entum^ r« in Tabricii 
Bibl OrT. 6 V ^. 

4» €boutàt\]z religioue âe|Q aùtid)! Romani 9 ioUaf- 

, w» 1569 4- 

J6. Ctamflm Vetera Moiiumenta, Roma^, 1747. ioL 

Vol, i 
Veliœ U4/r/Paradoflb biftorico^ Penjgia» Kfgx. 4. 
Ckmemk Alexandrini OpetaiOdit» Potted ^ Qz^. 17 15^ 

foL Vol* 2. 
OeO' G^^ifiî delçâa ex .Omnibm Çcmftai^SoopQlita^ 

nîs^ edit. Geo. DouÛB,Xugd. is^* $• 
Fahii Cohêmna Purpura» Romas» 167(5 4 
Cm^/ Vita di Micbel Angelo Bttonarroti, Roma<» 

^553- 4* 
Fetr. Marcd. CorroiSm Vêtus Latiuiâ prolkrium & fë^ 

crum, Rom©, 1704. 4. T-au 
£duard.t>i9£w Hérculh quies ti extiatio m Famefîa* 

W mariQpre exprcflà, RomaB, m 
C^MJhésmtm Rhétoraol, rariC itfsa* Ç. ' . 
Gisb. Oe^i Ctofenratiomwn Cibri IIJ, Ultf. 1^70; fa/ 
••T— Apdtbeofis Homeri, Aflift. 1683 4- 
— — Diflcrt. de Elephaoti^. v. In Sallengrç Theli 

Aàtiq. T. 3. 
-— hfittxcSf Amft. 1743. 4. 

D. 

OD^kr Dagùcy Almue^ Amâu z^. fol. 

P&mrkf roalereufl de docutioue , PariC 1555^ %. 

Lud. /?ip/w^/i(^G^us Rom^borpes^ Rontqc , 1585. 4. 

Jean Bapt. Denis Recueil des Mémoires & Conféren- 
ces ()uî ont âé prélentÉB au Daupbm, pendant 
Tan i6is^. f^m^ 161%, 4. 

Defcririone délie Pitture, Statue, Buftî e d'altre ca- 
riofità oTifteuti m Xoebilterra a Wilton • n^Ia Ville 
A iviyL Cc)otQ di Pwbxûlce, ti^otta m! logHefe^ 
Firenze, 1754 8. 



JDJSS LlvltS8. m» 

Edm. Dickinfin Ddphi phœniiSviWli» ▼« io Cxcm O- 

wl^ FnlÇi I. 
D$o Caffius, cdit Hanov. i5o5. fol. 
Bh Chrj^ftomoi , «dit Ptrif. 1604. §A. 
Jiiç^us ttcûliii^ eoit WecM. Hbîiov. i({â4. foL 
JDiogtmlMTiixj^^ edît. MenagiU Amft x(^ 4. Vdl x 
JMony/ii Halicarnafll Operci, ràu HtuUoiiîi^ Oma^ 

1704. fcU 
OlSerutiûM fur dhrevfti HMMfies àt nligkni fe de 

Philologie recuillicspar TiUaJei^VzT. 1711* II. VeL s. 
Lodov« ZMfe# Ditlogo deÙa Ftotun, iaûlotato VAmé^ 

w, Vipjg, 1557. la. 
Alex. X>QM$tà Homa tmu & iMeo89 Amft» li^ 4 
( Dt&tmdy HiiUre de la Pônture aBdenne cxtraiti 

de Plifle» iJOBoàxu^ 1105. fi)l. 

Ja(! J?/fx^r t)igf it9Ô0R fitf ]« Dieux Pataîqueeu tr^ 
^m \^s Menpi. de l'Ac«4, de» Scieac de ferlin, 

Eufèbn WacparatiQ tlvaqgèlica , edit Rob. Strah- 

l^utçt ;54t £pl 
Euftatbkês in Homerum, edit. Romana, foL. VpU 4. 
Sxçcrpt^ C^ftanûoi Aumfti V^^if^yfo^^xssi,xi. 

Poiybio , Diodoro Siculo &c. cum verT. & npt 

Hev. V^»» FviC 1634 4. 
Explication d^une Inlcription antique fur le retaUi^* 

fwievt de l'Odeum d'Atbecm» T. dew H M^ 

de r Acad. des Infcr. T. 33, 

ttaph. J^^érf/W lûfcriptiones, Romae, itf^p. foU 

Pfetr, Fabri Agonifticon, Lugd. 1595. 4 

Geo. FabricH Aûtiquitatum Libn IIL ex aere^mar^ 

moribus , ftxis , membraçisve veteribua coUeâi. 

acc^ Ijusd. R^mic, Bafil 1587. t 



êxà CÀtÂLÔGUE 

tiamiaaii DiiflbmtiQm fttr plufleurs Médailles ^ 
Pierrcçewv^ de fon Cabinet, & d'autres Monii* 
. mens d antiquité, Par> 1711. 4. 
Ëdm. CbisbuU Antiquitates ÀQaticac^ Imi. ii%t fpL 
MicU. ChomtÀ biftoriai fraçm^tiiun* r. inTabricli 



BibI Gr^T. tf p 4p6. 
4» Cbùut délia religioue defU aùtiglii Romani 9 in Uôf^ 
, ne.» 1569 4- 
J6. Qamflni Vetera Moùumenta, RQmq[;« 1747. &)L 

îtelîce u^/rf Paradofîb hiftorico^ Penjgia» Kîglt 4. 
Ckmemu Alexandrini Qpexatedit. Potterl , QaiiafK. 17 i^i 
. foL VoL 2, 
OeQ. O^^ifiî deleâa qx .Omnibps CcmftailânopQlita^ 

tiîs^ edit Geo. Doùfc, Liigd. isgiS. >• 
Fabii Coltmna Purpura» Romas» i07<5 4 
C^mSvi Vita di Michel Angelo Bwmarroti, Roma, 

1553- 4- 
Petr. Marcel. Corradm Vêtus Latiuiû prolkrium & fô^ 

crum, Rom©, 1704. 4, T-a. 
£duafd.O>i^« HércuJia quics & exiiatîo in Farnefia- 

iK>marinpreexi^cf&, Romain, Pi> 
Ch^* TlM^atnwn Rhétorrattt, rariC itfaa: Ç, ' . 
Gisb. 0^r# Ohfenrationum Ubri III, Ultf. lifo; XV 
-•^-^ Apc^bcofis Homeri, A&ft. itfîj 4. 
--— Diflcrt. de Elephanti^. v. in Sallçngrç Theli 

Aàtiq. T. 3. ^ 

— l4ettres, Amft. 1743. 4. 

D. 

Oli^i^ Z?ââ^ Afnaue» Anitlt z^Stf. fol, 
P^mtriitf Phalereufl de ^ocutione , PariC 1555. 9* 

Jean Bapt. 3ms Recueil des Mémoires & Conreren- 
ces (jiift ont.été préfentte au JDaupbin, pendant 
Tan I574Î. Parûu lS^s^P 4. 

Ddtrizîone délie Pitture, Statue, Bufti e d'altre ça- 
riofità Qfift^nti m Ingbilterra a Wilton • n^Ia YiUc 
di iviyl CootQ di Fwbxoka, u»dottaâaU' IngleTe^ 
Firenze, 1754 8. 



i6qc\ 8, 
Edm. Dickînfèn Ddphi phœnifltotea ▼• isi Cremi O- 

fuik Fitfe I. 

Dto Caffius, cdît. Hanov. i(îo5. fol. 

DiQ Chryf0itomui, edit FariC 1694. ftl. 

JJifçiéiruj &râlii«^e^t Wecbfl.Hanov. i(Ui4. foL 

Z>i^^^;^Laërtiu3^ edtt. MeoagiU Amft iif% 4. VcA» ^ 

JMonyfii HalicarnaiT. Opercit cdiu HtuUami^ Oimb* 

. 1704. fcd. 

JDiwrtatiûm fur diverf&i «Aiièies àt ràisloii k <le 

Philologie recuillics par Tilladet , Pan 1 7 1 a. 1 1. Vol â. 
Lodov, ZWfff Dklogo delki Rttun, iatiioUto TAmi^ 

ue, Vip«g: if57. la. 
Alex. Dotttiî Koma Têtus b raœiis, Amft. iAp|; 4. 
C Dufêfkày Hilteire de la Pekituf e aBcieaiie cji^traiti 

de Pliitt, J^ipndm) 17^5. £i 

R 

Jafî Jï/f/wîr t)iflftn!î«Qn fitf ]« Dieiw Pataïqwfr t^ 
^an^ l^s Menpt- d^ l'Aca4 de^ Sci^oc de ^erlm, 

f f#/^* Piscp^ratio ^v^dica , e$t Rob. Stei3h« 

l«otçt, î54^ fol- 
JEltêftaibius in Homerum, edit. Romana, foL. VqU 4, 
Exçcrpt^ C^ftanûiu Aufiifti Farj^yionnotaL «JL 

Polybio , Diodoro Siculo &c. cum verf. & Qpt 

Heur. V«tefi», ?«:iC i«34 4. 
Explication d'une Inlcriptioh antique fur le retal^i^^ 

l^t9t de l'Odfum d'Atbeac^t t. d6W le^ M^ 

de l' Acad. deç Inlcr. T. ^3, 

P. 

Raph. /i^re/W îûfcriptîones, Romas, 16^^ foU 

Petr. /iW Agonifticon, Lugd. 1595- 4 

Geo. Fabricii Antiquitatum Libn IIL ex aere,mar^ 

moribus , (Ims 9 membraçisve veteribus coUeéU. 

9ix, Hi^. Rçms, Bafil 1587. 8. 



L G* nomine Animadyçrfis Kerkoëtianis oppofuîf^ 
Partes m. PariC lôaj. 8. 



Jfo, War. Lancijii Phyriologîca^ Animadverfîones în 
^^ P^iaoia|n'yiy^W/n*»ptr-în Laui^tino deteétam. 
àcc, MarfiHi]Diff*4e geaeratioœ faijgorum, Rom* 
1714 fol. ;,. :/; / )' 

J^sxu ÈmM^4i .Pmen4atiojwiffi & .MifceHaoeorùm . Li- 
:.,bri X% :Âiity. 1568.3 4», ; , ■:• '; . 
Xèttre fur une prétendue Médaille; d^AJexândre le 
/ Gjfand* Parâ . : •• • I 

*-— — ^ leconae Lettre fiir le mêmefijjet, ibid. '- 
.^Tfuav JUc^'Rjçfponft/derquaîfltis per epiftolas^ Bo- 

àonî», i(^40» 4y , -i:'> : r ./ . 
,t*% ^^MfrVafiaiV^lf-çQîp^ Libri:ïij,Ântv.. i5ii. 4, 
FaoTo T^^z»? Trattato délia Pittura , Scoltura oc 

^jEp'tr*;|Jlar6Éiefe tfUcukiêM^^m^ 

iMctam Opéra, edit. Reizii ^. 4. ^ Vol;^ jv . . y. 
Apt.,Mgr; Lufi]^^ &jAipim?dYfi<*d,.àuperdmàrii 
Sèvér© Martyris Epitaphium, JPaçiirmi,/i734; 4^ 



£ ih 



^ Mit. • :'■■; \'- A ^'sJ:^- A 

Macrohius eà.VoïiXm\^ Lugd. B^t^^jOT^.acO c'"^ 
Scip. M^i/tf/ Verona illuftipta, Veron. toi.' 
Lorenzo Maga/otti ÎMitere ^ Firenze, 1721. 4. 
JSipr,:>^^/rMiipe\lMeeif^ill ià(ià;t 

Mangau/t Diff, fur les honneurs divins qui: om été 
, ^rendus aux Gc^v&ipmf» ^ST ftcreirioésCpéiïdaïàt 

que là République Romaine Tubliftoit, y; âa»s -les 
.:£Mpni.i de -rAgad^^jife. X.:J,.\ '. ' v .r. - K 
jfac^ M^«/V// Defcr. délia Villa BorgheièjRoài. ï^gtJ, 8. 
Jer. Marklandi Leftiones .lyfiacaï. ace. Lyfiaî, Lond. 

1739 4. p. 673. 

J544.*fol. c K' ' [• t ' 



J^c. 'Marprsffi Commentarids de Regia Tbeca Od»^. 

maria, Ncapoli, 4, 
^ Hujuis operis ^b(biuti & impreffi editionî Re^ 
auétoricatc intserdiétum èft. 

4Iex. Symm. Mazoccki Oommentarii in asneas tabu- 
las Heracleenlès, Neapoli, 1754. fol. . 

Màximi Tyrii DiSèrtaticme^, édit. Marklandi , Londi 
1740. 4. . . 

Mémoires de l'Académie des Infcriptions & beltef 
lettres , edit. de Paris , . Î4. 

Mémoire di varj efcavazioni vivente Santi Bartolî, 
' giuhte air uk.. édiz. delIa Rom. ant. e mod.' 

Jo. Afe^r/?/ Romaluxurians, Hafniac, 1(^31. 4. 

-j ! ■ Mifcéll. Laconica , Amft.jL66i. 4. 

Paolo Ji^mcci Note al Malmantile riacquiftato, r, 
Zipoli. 

Miftellanea Manufèripta B'ibliothec» CoUegH Roma- 
ni, Rottïjc, 1760. 8. T. 3. 

Moficonys YoyageSj Lyon, 1665. 4. Vol a. 

Domen* Montelatici VulaBorghefe, Rom. 1700. 8» . 

Motraye Voyages en Europe, Afie & Afrique, la 1 

. Haye^ 1737. fol. Vol. 3. 

Mufiei de Herus & Leandri amoribus, cum Com*i 

^.•. ment. Ijan. Parci , Francof. 16^7. 4* 

Pamiiano Nardim Roma atitica, Roma, 1704. 4. 
Nkomacbi Gerafeni Arithmeticorum Libri II. FariY,- 

^538- 4. ■ * 

Nikon's'E^2iy on a sieeping Cupid, Lond. 1755, 4. - 
Nonni Dionyfiaca, edit. prima Falkenbqrpi i Antv^' 

ex off\c. Plantin. .1569 8. 
Lewis Norden^s Drawings of fbmô RuinsandColoflàl- 



Statqes at TPhebes in Egypt, with anaccount of 

' the famé m aletter to the Royal Society, 1741. 4.- 

r — Travels in Egypt and Niibia, enlarged^witHi 



obfervatibns from andènt îaiid "modem Authorày- 
thathave written on the Ah^iquitiesofEgjrptjby 
Dr. Pet. Templeman^ Lond. 1757. fol Vol. 2. 
J^nr. iiùws iettere, nel Tomo IV.^ dell'Opçre Q^ 



«ODR CA.TALOGlTB 

4 

VaaveBXi Traité àt Diptomatiqiie, ^Barïs, 4. Vol. 4. 

Nummi Pembroi iàni ^ I74(î. 4. 

|^$iimismatà maxihii .màaiili ex Murep Card. Alex. 
Albani in Vaticanam Jlibliothecam translata ^ & i 
Hodulph. ^émo noâs illuârata, Romac, X734* 
fol Vol 2. 

Je. j^u,] iVîGrr/'a DiiF de .vaisa Icâione aâagii 31Û0Ô!{Mr4 

Ànnîb. OA^Ji^rî Marmorft l'jiiiHiçefkSa Dotis illoflsQta, 

Pifauri, 1738. fpl. 

m^ DiŒ lopra aie. MedagUe âannitîdbe. v- ^idk 

. Diffcrt. dell' Ac^d. di .ÇorxQoa , T- a p» 24. ' 
i)m/andri StratQgicus^ ex edit. Nie. ]^igaltii , Lutet. 

-.1599. 4. ■ 

Jac. Phil. ifOrville Anipiady, in Cbaritonem Aphrp- 

difieiiièm, T. 2- 4 ' 
Paul. Paciaudi MOnumenta Poîlôpounefia, Roma;, 
► - 1761. 4. yoi. a. ' 
]ac. Pa/merii Excrcitationçs in Alîdtorçs praccos^ 
'. Traj. ad Rben. 1694. '-f 
Jo. B2.Ç1: PaJJèri hgv^vk R^ncçgUcfî. ncgl. .<)pial?^ 

Sciemif. T. 255. ' 
Taujamas^ èdit- Kùhnii, Ljfir 1699. fol. 
Sam. Peïni Mifcellaneorum Libri IX. Parîf. idgo. 4. 
^hilonis Judaîi Opcra^ edit. M^ngey , foi. VoV a. 

J'i&6///Bibliotneca,Rothoniag 1655.6)1- 
Laur PignQrii fabula ïfi^c^ ,• Aniftel* 166^. '4. 
■ ' '^^ ' ' Syaiboljç p'piftdlicgi^.Paj'tay. J629. 8. 
/^/^/t^^edit* Serrarii,îbl. Yoi g, . 
Jf/utarçbiqvci^^ edic Hear. ijreph. 157^. fc Vol. (?♦ 
Po/ypius 3 edit. Cafaii boni > Par. 1 $0 j, toi. ' 
Ffanc-lViar >-V^^î/'/i^ délia Vi^ Appia, Ubri lY- Na- 
*'polî, 1745. toi. 
JPw^ji bii|on?frpq &i tçïppojis Ubii VlïJ. Pa^^iC^ 

^*-^'^ q: 

QiàhtiSaki InftitutioijpUiyataria;, edit. L. B 1665. S. 



^^ 

Thom. Réfie/ii Infcrîptiones , i68ï fol 

Jo. Reinoldi ^ifto£ia UtterartunOiaoearim&UNÛaih 

rum, ^toqoe^ 1752. 8. 
Hadr. Rtiaué 4nti4uitates Hebfseocqsft 9 T^'* 4at 

17 13. lâ. 
£M»«aslb^BijBI for;l*Qrigine des Lectres Ofreçqoes. iTf 

dans les Mem. de TAcad. des infcr* T. s. 
Jticcoba/di Apolbgia del Qiado lci|bop del ?• Aiont^ 

feueon, Vcoe^. 1 710. 4. 
Car. Rictohoni Cpmmentariua de Ififtoria » V(eQ.T<58. #• 
iis £097 Kjûnes des pLos beaipcMmomcxi^Uiûr^ee^ 

Paris, i758/fi)L 
Alb* Rubem de re veftiarïà veterum Librî IL Ant7« 



Phil. ASem 0eiStoru0i Ubiâ IL il^d. iCot. 4. 
|uft. Ryc^tàid^ Çapitolio ÇpmmeîitariuS) Gand.i(^i7.^ 

S. 

CL «KiAv^yS Exerclta&meji in SoUnom^ P^ ftfaa 
fol. Vol a. ^ 

-»^ Noc» 10 ^ertqlliiiniiiB de B^Uîo. 

•^-rrr Confutatip Animadverûonum Ant* CeroodL 
(Petavii) 

Rop. de Sarm VitaJo.TQ?iaBiP^|ini,Nem»i7tfi.4« 

JuLCsf. Sca/igcri PbQtues Libri yn. 1561. IbL 

foC — — - Ctoufcula, PariC i6io. 4. 

I^ian Gnlpft ôatr/H Lettera ndla quale reofpno €•• 
presË in nmi e diiucidaâ Torj anfiflhi Documentif 
Venez. 173p. 4. ^ 

yiiicônx. Sù0d%^ DiftorQ fispral^AntichitàdiRoma^ 
Vènei.1582. fol. 

I^Eaoc. &ir(7m lùxietanam Italie Lihfi I}I Ai!itver{i|t 

1625: 13. ' 

Chilft. Gotd. Sçlnoim^ Mii^Uanea politioris huinan;^ 

*tatis,'Nortmb.i72i. 4* 
Styl4^cis Periplusj cumnot. Jf. Voffii, Apft^itfjj. 4, 



flexions fuf lés diflëreùtes parties dç laPefritùire, 

Dan.. WehVs Inquiry ici td tlie bôaùtîeô of^jbâfikHg^ 
andîaid the mérita ortbe mbft'céIé6ràieirPaintw 
anrient and modem, London,*i76è.-8«^ • 

Creorae Whehr's Journey iiito Greece^ Loni 1683. fol. 

lac w Wiide Gemm» antiquas, Amft. 1692. 4. 

Jéah /W«*^dM^/frt DeiErîptîciri des Pi gravées dii 
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a HISTOIRE DE L'ART 

néceflaire: puis on a cherché le beau; & à U 
fin on a donné dans le fuperfla & dans Textrêmeé 
Ce font-là les trois degrés principaux de TArr. 

Les mémoires les plus anciens nous.appren^. 
nent que les premières figures repréfentoient 
Thomine en bloc pour - ainfi - dire , & non avec 
{à fi)rme: fon volume, & non fes traits & fes 
membres. De la groQierefîpiplicité de cette figure 
.on pafia à Tébauche des proportions : on avan- 
çoit vers la perfeûion j on copia la Nature avec 
juftefle. Le fiiccès encouragea à entreprendre 
le grand. L'Art s'accrut ainfi par degrés, & 
parvint peu- à -peu au plus grand beau chez 
les Grecs. Après le jufte aflbrtiment des par- 
ties & leur décoration convenable, on voulut 
aller au-delà du beau , & Ton tomba dans le fii- 
perflu, dans Texceffif. Le fublime de TArt fe 
perdit, & cette perte en hâta la ruine. Voilà ce 
que je me propofc de développer dans cette 
Hiftoire de TArt chez les Anciens. 

Je traiterai dans ce premier Chapitre de la 
forme primitive de l'Art , des diflërentes ma- 
tières employées par la Sculpture, & de Tin- 
fluence du climat fur l'Art. 
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PREMIERE SECTION. 

De la Forme primitive de l'Art. 

$• I. Cmmeficement de F Art par la Sculpkire. 

I^'Akt à commencé par les figures les plus 
fimples, & probablement par une efpece grcÂk- 
re de Sculpture : car un enfant même eft capa* 
ble de donner une certaine forme à une matière 
fouple, mais il ne peut rien deflîner fur une fû- 
perficie. Pour donner une forme à une matière 
maniable , il fuffit d'en avoir l'idée ; pour deffifter 
îl faut de tout autres connoiflànces. La Pein-, 
turc dévint enfuite Tornement de la Sculpture. 

$. IL Son origine femblabk chez différentes Namm. 

L'oRiGiN E de l'Art eft la même chez tous 
lès Peuples qui l'ont cultivé, & on neft pas 
fondé à en faire honneur à un feul prcférabie- 
ment à tous les autres. Partout c'eft le beloin 
qui Ta fait naître; & chaque peuple a trouvé 
chez foi la femence du nécéflaire» Seulement 
rinventîon de TArt eft plus ou moins ancienne 
félon l'antiquité même des Nations , & fuivant 
que le culte des Dieux y a été introduit plus 
tôt ou plus tard. Les Chailtîéens, pat exem- 
ple, & les Egyptiens fe feront fait avant les 
Grecs , des idées & des formes extérieures de 
ces pouvoirs imaginaires pour les adorer. Il en 

A 2 
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eft de ceci comme des autres arts & invea-^ 
tions : la teinture en pourpre , pour ne point parler 
des autres, étoit connue & pratiquée en Orient 
long-temps avant que les Grecs en euilênt le 
fecret. Ce que l'Ecriture nous apprend des ima- 
ges fculptées ( I ) eft de même beaucoup plus 
ancien que ce que nous favons des Grecs. Les 
images fculptées en bois des premiers temps , & 
celles de métal fondu des temps poftérieurs , por- 
tent des noms différens dans la Langue Hébraï- 
que (2) : on apprit dans la fuite à dorer les fcul- 
ptures en bois ( 3 } & à les revêtir de plaques 
d'or. I 

Ceux qui , voulant juger de Torigine d'un ufa- 
ge ou d'un art, & de fon palTage d'un peuple 
chez un autre, s'en tiennent à des fragmens ifo- 
lés qui offrent quelques traits de reffemblance , 
Ce concluent ainfi de quelques formes particu- 
lières équivoques , à la généralité de l'Art , fe 
trompent groffiéreraent. Ainfi Denis d'Hali- 
carnaflè a eu tort de prétendre que les Lutteurs 
& l'art de la Lutte chez les Romains venoicnt 
des Grecs, parce que l'écharpe que les Lut- 
teurs de Rome portoient autour du corps rcf- 
fembloit à celle des Lutteurs Grecs (4^% 



( I ) Conf. Gerh. VoiT. Inftit. Poet. Lib. I. p. 31. 

(2) naon :So3 

(3) Efa. XXX. 22. 

(4) Antiquic. Rom. L. 7. p. 458. 
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5. m. Jntiquiti de VArt m Egypte. 

L'Art fleariflbic en Egypte dès les temps les 
plus reculés. Les plus grands Obélisques qui 
(è trouvent à Rome, font dus aux Egyptiens 
& remontent jufqu'au temps de Séfofiris qui 
vivoit près de quatre cens ans avant la guerre 
de Troye ( 5 ) : c'étoient des ouvrages de ce 
Roi, &. Ton confiruiibit à Tbebes les plus ma« 
gBîBques édifices, lorfque TArt n'étoit pas en- 
core né chez les Grecs. 

J. IV. V Art poftifieur y mais original chez les 

Grecs. Les premières Figures furent des 

pierres & des colonnes. 

L'Art, quoique né beaucoup plus tard chez 
les Grecs que chez les Peuples Orientaux, y a 
commencé par les moindres élémens: fimplici- 
té qui perfuade aifément qu'ils n'en ont rien 
appris des autres nations , comme ils raifurent. 
eux-mêmes, & qu'ils en ont été les premiers 
inventeurs chez eux* On y adoroit trente Ido-^ 
les, pu Divinités viûbles, qui n'avoienc point 
encore de forme humaine : on fe contentoit de 
les repréfenter parunemafle informe, ou par des 
pierres quarrées, comme faifoient les Arabes (6) 

C5) Not. ad Tacit. An. L. Il* c. 60. p. 251. Edît. 
Gronov. Vales. Nor. ad Ammian. U 17- c- I4t &Effal 
de Warbunhon fur les Jéroglyphes. p. 608. 

(6) Maxim; Tyr. DifT. viii. J. 8* p. 87. Clem. Alex, 
Cohort. ad Gentej. Cap, IV.- p. 40- 

A î 
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& les . Aoiazooes (i> Telles ^toient la Ju- 
non à Thelpis ( 2 ) , & la Diane à Icare. La 
Diane Patroa (3), & le Jupiter I^ilichias à 
Corinthe , n'étoient, ainfi que la première Vé- 
nus à Paphos v4)5 que dès efpeces de colon- 
nes. Bacchus fut aufB honoré fous la figure 
d'une colonne ( 5 ) ; ôç TAmoiir même f 6) 
& les Grâces ( 7 ) furent repréfentés' par des 
pierres. C'eft pour cela que ie mot Colonne j 
( xjci/v ) fignifioit chezr les Grecs une Statue ^ mê* 
me dans les meilleurs temps ( 8 ). A Sparte 
Catlor & Pollux avoient la figure de deux 
morceaux de bois parallèles lies par deux au- 
tres morceaux en travers (9)i & ceae Figure 
très ancienne n eft encore celle qui défigne les 
Gémeaux dans le Zodiaque C^o}* 



(O Apollon. Argon. L, H. v. .1176. 

C2) Paufan. Lib. VII. p. 579. I. 32. Conf. Lib. VlII. 
p. 66s > 1. 28. p. 666. L 27. p. 671. 1. 21. 
'•' C3) là' Lib. II. p. 132. 1. 39. 

C4) Maxim. Tyr. & Çlem. Alex. 11. ce. 

Cs) Conf. Schwarz. Mifccl. Polit, humanit. p, 47. 

(6) Paufan. Lib IX. p. 761. 1. 31. 

C7) IJ. ibid. p. 786. I. 16. 

(8) Epigr. ad Codin. Orig. Confiant, p. i^. 

(9) Plutarcb. de Amore fraterno, inlt. p. 849. Edît. 
Steph. 

C 10) Conf. Palmer. Exercit. in Auô. Gr»c^ p. a?3. 
00 Paufan. Lib. VIIL p. 671. 1.22. 
(12) Id. Ibid. p. 698, 1. 2. 
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§. V. Prcmiete ébauche d'une Figure humaine 
far la té$e. 

Dans la fuite des temps on mit des têtes 
for les pierres dont on vient de parler. On 
voyoit un Neptune de cette forme à Tricolo- 
ni (11), & un Jupiter femblable à Tégée (12)^ 
tous deuK en Arcadie : pays où les Grecs con-? 
ferverent le plus longtemps la forme la plus an- 
cienne de rÂrt (13}. On voit donc dans les pre- 
mières Figures des Grecs une invention originale , 
& la première efquiilè d'une forme humaine. 
L'Ecriture Sainte fait auQi allufion aux Dieux 
du Paganisme qui n'avoient de la figure hu- 
maine, que la létt (i4)« On fait que chez 
les Grecs on appelloit ces pierres quarrées 
lurmontées d'une léte , >f*iK< , c'eft-à-dire, 
grandes pierres (15), nom adopté par leurs 
Ariiftes (lô). 

C13) U. Ibid. 

(14) Pf. CXXXV. vs. 16, 

(15) Scylap. PeripJ. p, 5a» I. 19, Suid. voc. "Epftct. 
Le nom d'Hermès ne regarderoit donc pas particulière- 
ment Mercure, & ne lui auroît été donné que parce 
que les premières pierl^s de cette forme lui furent dé- 
diées, c*e(l le fentimenc de Platon Ctêfjl, p. 408. B. 

(10) 'A.v^p»«f lipLvit^yoç ^ fuiyant Ariftophane Fac. 
vs, II 83. étoit une Herma de cette forte, & Tune des 
douze femblabîes qui étoient k Athènes , auxquelles on 
attachoit la lifte des Soldats. Ce ne peut donc pas être 
une fimplc colonne, comme le prétendent les traduc- 
teurs. 

A 4 
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§. Vr. Indication du Sexe. 

Consultons les anciens monumens & 
les écrits desHiftorîens; nous verrons cette Fi- 
gure grofliérèment ébauchée , fe façonner & re-r 
ce voir de nouveaux traits fous la main des 
Sculpteurs. Après avoir mis une tête fur cç$ 
pierxes informes 9 on marqua à-: peu -près vers 
le milieu , la différence du fexe , mais d'unç 
manière aiTe^ équivoque pour laifler dans Iç 
4oute un œil peu connoiffeur. Lprfqu'on a die 
qu'Eumarus d* Athènes ( i ) avoit été le prçmier, 
qui dillingua la différence du fexe dans la 
peinture, on a voulu parler fans doute de 1^ 
forme du vi&ge dan3 Tadolefcence : cet Artifie 
vivoit avant Romulus, peu après le (établiffçr 
pient des Jeux Olympiques. 

S. VII. DiflinEtion & formation (^s jambes, 
par Dédale. 

Enfin Dédale, fuivant Topinion la pki^ 
générale, fépara en deux la moitié inférieurei 
âe ces colonnes , & en forma les jambes d'une 
Statue, On n'^voit pas encore le talent de 
fculpcer la. pierre, & d*en faire des figures 
humaines entières ; cet Artiile travailloit eu 
bois j il donna Ibn nom aux premières Statues 



.Cl) Plin. Libw XJ(XV. cap. S4. P^ ^90, 
C2) P;od. Sic. L\\ I. p. 87. 1. 3,5. Su.ab* Çeojç. 
Lib, XVll. p. 8c6. ' 
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qu'on appella Dédales en mémoire de la forme» 
fluMl leur avoit donnée le premier. Socrate 
en rapportant qn propos dçs fculpteurs de foa 
temps, nous donne uqe idée de fon travaille 
de fa manière. « Si ce Dédite que nous rç^ 
^ gardons comme notre premier Maître réve- 
il noit au monde, difofent-ils, &qu*ilfîtdes 
^ Ouvrages femblables à ceux que nous avons 
^ fous fqn nom, il lè feroit moquer.*' 

$. VIII- Rejfemblance dss premières Figures chez 
ks Egyptiens y les Etrusques & les Grecs. 

Les premiers traits des Figures chez les 
Grecs, étoient fimples & pour la plupart des 
lignes droites; & il eft probable que l'Art 9, 
eu la tneme fimplicité dans fou origine chez 
les Egyptiens , les Etrusques &ç les Grecs* 
Au moins c^eft Iç fentimçnt des plus qncien^ 
Jîiftoriens (2). La Figure Grecque de méf 
tal ( 5 J la plus ancienne que Ton connoiflfe ca 
eft la preuve. C'eft celle que Ton voit dan^ 
le Cabinçt Nani ^ Vçnife: elle porte pcj^r iij- 
fcription fur fa bafe Vohri^VATÂM A//A®^KA, 
Cette fimplicité de deffin eft le fondement de 
la reiTemblance des yeux dans le$ têtes : ils fojiyt 
applatis & allongés fqr les médailles aatiques 
Grecques, & aux Figures Egyptiennes { 4 ). H 

(3) Paciaudi MoDum. Pelopon. T. H. p. 51. 
(4^^ Probablement Diodore a voulu faire allufion à 
. cette forme des yeux , en parlant d« Figuiiôs (Je D4- 
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fftut s'imaginer les premières peintures comme 
des monogrammes , nom qu'Epicure donnoic 
aux Dieux, c'eft-à-dire qu'il faut fe les repré- 
fenter comme la circonfcription (impie de Tom- 
bie d'un hpmme. 

S. IX. U y a plu$ de vn^femblance que ks Grec^ 

oi^t pui/é t4ft ebez ks Phéniciens qt^ 

chez hs j^gsptseni^ 

La prefniefe forme de TAit compofêe de li- 
gnes fimple^ & droites > menait nseurçlleoient 
à la formation des figures nommées commu- 
nément Egyptiennes- Les Grecs n'eurent guère 
d'occafion d'apprendre l'Art des Egyptiens. 
Avant le Roi Pfaraméticus, l'entrée de l'Egyp- 
te étoit défendue à tout étranger, & l'Art 
çtoit déjà cultivé dans la Grèce avant ce 
temps. Les voyages que les Sages de la Grè- 
ce falfoient en Egypte avoient principalement 
pour but la connoifl&nce des moeurs & da 
gouvernement de ce Royaume célèbre ( i ). 
Ceux qui font venir les Arts de l'Orient, pa- 



pale au Livre IV. de fon Hiftoire , où il dit que cet Ai^ 
tifte les avoit faites ifif^^'i .ft «/xçitor« , ce que les tr»-; 
^uâeurs ont rendu pair< /t«mins6(<j claujîs , les yeux fcy- 
més. Mais il eft \ croire que fi Dédale fît des yeux k 
fes Figures il les leur fit ouverts, La tradu6llon eft tout- 
à.fait contraire à la fignification du mot fte/tvxwV, qui 
veut dire citgnotter , Ni&are en Latin , & Sbirciare en 
ItaMen. U falloit ûpnc traduire C9nniventibus oeulii* 
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foifTent mieux fondés , fuitout s'ils les fmt 
paffer des Phéniciens chez les Grecs qui avoient 
avec eux des liaifoas très anciennes , & qui ma* 
me en avoient reçu les premières lettres pat 
Cadmus. Avant Cyrus, les Etrusques puiflans 
fur la mer ( 2 ) , écoient aulfi alliés des Phéni* 
ciens depuis un très long temps : il n'en faut 
pas d'autre preuve que la flotte commune qu'Hs 
équipperent contre les Phocéens ( 5 ). 

5. X. UJàge commun à ces trois nations^ de meii 
tre des infcripthns fur Us Figures. 

CET o iT uu ufagc commun aux Artiiles de 
ces trois naUqns^ de mettre des infcriptions à 
leurs ouvrages* Les Egyptiens les mettaient 
fur la bafe » & à la colonne contre laquelle la Fi* 
gure étoit appuyée; les Grecs les plus anciens^ 
âinfî que les Etrusques ^ en chargeotent la FU 
guie méme« On voycât à Elis la fiatue d'un 
Vainqueur aok Jeux Olympiques , qui portoit 
deux vers GreQS fiir la oiiflè ( 4 ) ; Dans la mé« 
me ville il y avait un Cheval ait par un cec« 



Me/*vKartf XîtK^ fignîfiefit des Levfes à-dmi^êuvertes 9 
( I ) Strab. Lib. X. p. 482. Conf. Plutareh. in Solon. 

p. 14(5. 1. 2i. ' 

(2) Piufan. Lib. X. p.* 8 36. L a. 
( 3 ) Herodôt. Lib. L p. 43- !• 3- * 
(4} Paufao* Lib. V. p« 459- i* i^ 
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taifl Denis d'Argos, quiavoit fur le flanc une 
infcription ( i ). Myron mit fon nom en lettres 
d'argent incruftées fur la cuiffe d'un Apollon (2). 
Je parlerai au Chapitre V. d'une ftatue de bron- 
ze encore exiftantc qui a auQi une infcription 
Romaine £ur la cuifle» 

|, XL Explication de la rejfemblance des Figura 
les plus anciennes des Grecs §P des Egyptiens. 

La forme la plus ancienne des Figures Grec-» 
ques reffembloit à celle des Figures Egyptien^ 
nés même pour Tatiitude & Taélion , quoique 
Strabon prétende le contraire, en difant que 
celles des Grecs étoient tournées ( 3 ) : mot qui 
fignifie qu'elles n'ét)oient plus toutes droites ôc 
fans mouvement marqué, comme dans. la plus 
haute antiquité, mais qu'elles étoient dans plu« 
fieurs attitudes & aétions. Mais la reflemfalance 
des unes & des autres ib prouve par la flatue 
d'un Lutteur (4) nommé Arracbim^ qui re« 
monte à la LIV""*. Olympiade , & par une au- 
lie .ftatue de marbre noir (5) qui fe voit au^ 
Capitole : elles ont toutes les deux les bras 
pendans le long des cuifles. L'attitude de la 
première a pu avoir ià fignification particulière, 
comme celle du célèbre Milon le Crotoniate : 

g . ■ 

(i) Id. Ibid. p. 448- • 

( 2 ) Cicero Verr, IV. n. 43* 

(3) Geogr, Lib, XV. p. 948. tv TfdfaXiçc rriç viio?ou 
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du furplus elle avoit été fuite en Arcadie où 
l'Art n'a point fleuri. L'autre paroît tepréfea- 
ter une Ifis; ceft une des Figures trouvées dans 
la maifon de Campagne de l'Empereur Hadrien, 
près de Tivoli, & qu'il avoit fait faire fur le 
modèle des Ouvrages Egyptiens : nous en par* 
lerons dans le Chapitre fuivant. 

5. XIL CaraStere du ftyle le plus ancien dudejftn. 

L A fcîence de l'Art apprit aux Etrusques & 
aux Grecs à abandonner les lignes droites des 
premières formes, encore retenues par les Egyp- 
tiens. Mais comme la fcience de l'Art en pré- 
cède la beauté & la perfedlion; & comme cette 
fcience fondée fur les règles les plus vraies , les 
plus exaéles, & en même temps l^s plbsféveres, 
ne s'apprend que par une détermination fortement 
marquée des moindres parties , les premiers 
deflins faits fuivant les règles offrirent de tous 
cfttés des angles faillans fans rondeur : ils étoient 
énergiques , mais durs,& fouvent outrés. AinG, 
dans des temps bien plus modernes, la Sculpture 
eut encore befoin d'être perfeélionnée par Mi- 
chel Ange. Plufieurs bas -reliefs en marbre, 
& quantité de pierres gravées nous offrent^ des 
Ouvrages dans ce goût : on en parlera dans leur 

rrf^ov-èv /xgvaf%ûfiW Ctwv vtfwv) ff'fX^'^^ wÇoicm, 

(4) Paufan. Lib. Vllf. p. 6^2. 

(5) Caylus Rec, d'Afltiq. T. 11^ PI. XXXIX. 



1 
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place. Tel eft le ftyle que lés Auteurs déjà ci- 
tés ( i ) comparent au ftyle Etrusque, & que 
retint particulièrement TEcole d*Egîne , à ce 
qu'il paroit : car les Arciftes de cette Ifle habitée 
par les Doriens ( 2 ) femblent avoir coiifervé 
Tancien ftyle plus longtemps que les autres. 



SECTION SECONDE. 

DtS DIFFÉRENTES ilATIERES EMPLOYÉES 
PAR LA SctJLPTURE. 

JLi A féconde partie de ce Chapitre ayant pour 
objet les différentes matières employées par 
la bculpture, en indique les degrés, la forme 
& le deffin. L'Art commença à travailler Tar- 
gille y puis le bois , Tivoire , le bronze & la pierre. 

$• L UargiUe^ première matière travaillée par 
les Sculpteurs. 

Les langues les plus ancienne^ parletit de 
Targille, comme de la matière la plus ancienne 



( 1 ) Diod. Sic. & Strabo IL ce. 

(a) Hcrodot. Lib. Vlli, p. 301. 1. 39. 

( 3 ) V. Guflet. Comment. L. Hebr voce niT 

(4) Paufan. Lib. VII. p. 580. 1. 30, 

(5) Id. Lib. I. p. 7. 1. is. 
\6) Ibid. p. 8. J. 16. 
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de l'Art de la Sculpture. En Hébrea, par 
exemple, un mâme mot défigne Touvrage du 
Potier & celui du Seulpteut ( 3 )• Du temps de 
Fau&niaSy on voyoit encore des Dieux d*argil« 
le dans plufieurs temples , dans ceux de Cérès 
& de Ij^roferpine à Tritie en Achaïe ( 4 ). Dans 
un temple de Bacchus à Athènes , il y avoit une 
Figure d'argille repréfentant Amphyétion don- 
nant un repas à Bacchus & aux autres Dieux (5)» 
>Dans la même ville, au Portique Ceramicus 
ainfi nommé à caufe des Vafes & autres Figu- 
res de terre gui Tornoient, on voyoit encore 
deux morceaux de la même matière, Thefée pré- 
cipitant Scyron dans la mer, & l'Aurore enle- 
vant Céphale (6). On peignoit ces Figures 
d'argille en rouge (7); & quelquefois on les cou- 
vroit entièrement d'un enduit rougeâtre, com- 
me il paroit par une tête antique de terre cui- 
te (8): ce qui doit (^entendre en particulier 
des Figures de Jupiter ( 9 ) dont on en voyoit 
une pareille à Phigalie en Arcadie ( io)« Pan 
fut auffi peint de la même couleur C < O* Les 
Indiens pratiquent encore aujourd'hui la mime 



(7 ) Plîn. Lib. XXXV, cap. 45- 
( 8 ) L'Auteur poffede cette tête trouvée dans le vieux 
Tùfculum. 

(9) Plin Lîb. XXIir. cap. 3. 

(10) Paufan. Lib. VÎII. p. 68 1. lin, «ItJ 
( u ) Virg. Eclog. IX, vs. 27, 
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chofe à l'égard de leurs Idoles ( i )• Il flaroît 
que c'eft delà qu*eft venu à Cérès le furnoai 
de q>QiviMne^A^ aux pieds rouges (i). 

§. IL Des f^a/es (Targilk peints^ 

L o R s Q u B l*Art faifoit des progrès , & mê- 
me lorfqu'il ëtoit déjà parvenu à un certain de- 
gré de perfeftion , on employa encore Targillè 
foit pour les bas -reliefs, foit pour les Vâféis 
peints: on employoit les premiers à orner leS 
frifes des bâtimens. Les Artiftes fe fervoient 
encore de Targille pour faire des modèles , qu*il3 
multiplièrent au moyen d*Une forme prépa- 
rée où ils pouvoient jetter autant de itiatierê 
qu'ils vouloient : la quaiitité de monumelis qui 
nous reftent d'une même repréfentation norfs 
en font garans. Le bâton de TArtifte fit quel- 
quefois de nouvelles formes fur ces empreirr- 
tes, comme il eft aifé de s*en convaincre par 
rinfpeélion de quelques pièces de cette façon, 
L'Auteur en poflede quelques-uns. Ces mou- 
les enfilés dans une corde/fe fufpendoient dans 
les atteliers des Artiftes : c'eft pourquoi ils ont 
ordinairement un trou au milieu. On trouve 
parmi ces modèles des repréfentations toutes 

parti* 



( I ) Della Valle Viag. T, I. p. i8* 
(2) Pind.^Olymp. IV.vs. 126. 
( 3 ) Voy. Mpntfauc* Ant. Expliquée. Tome II. pU 
II. n. I. 
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l?artîculiere5* La prétendue Prôtreffe Pythien- 
ne (3) eft an ouvrage de terre cuite en re.. 
lief. Les Artiftes expofoient de ces fortes de . 
modèles aux fôtçs folemnelles que Ton célé- 
broit en mémoire de Dédale ( 4 ) : cela fe pra^ 
tiquoic en Béotie , ainfl que dans les villes 
voifines d'Athènes , & nommément à Platée. 

Nous avons aulfi des monumeus de terre cuite, 
de la féconde efpecè , g eft-à-dire des vafes peints 
qui nous font reftés des Grecs & des Etrusques^r 
L'ufage des vafes de terre, qui remonte aux 
temps les plus reculés, fe conierva encore dans 
les funéiîons facrées & reîigieufes ( y ) ^ lors- 
que le faiie les eut bannis de là fociéié ci- 
vile* Les anciens fe fervoient- de ces vafes 
peints au-lieu de portelairie, & peut-être plus 
pour l'ornement que pour Tufage , au moins i 
regard de quelques-uns des plus beaux; czÉ 
on en voit qui n'ont jamais eu de fond. 

5. m. Figures en bois* 

Les Statues, ainfi que les ttiaifons^ furent 
de bois ((?), avant qu'on en fit de pierre &' 
de marbre. On trouve encore en Egypte île 



(4) Dicàgarch. Geogr. p. 168; 4. 15. conf. Meurf^ 
ie Feft. GrîBc. • 

(5) Conf.. Brodaet Miftel. Lib. V. c, 19. 

(6) Paufan. Lib. IL p. 152. 1. Z24 
Tome I. B 
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ces anciennes Figures appellées Sycomores. Il 
. n'y a point de cabinet pafiàblement fourni , qui 
n'en poffede quelques-unes. Paufanias ( i ) nom- 
me différentes efpeces de bois dont on faifoit 
des Figures dans les premiers âges de TArt; & 
de fon temps on niontroit de ces Statues de 
bois dans pluGeurs endroits célèbres de la Grèce. 
On voyoit entre autres à Mégalopolis en Arca- 
dieune Junon(a), un Apollon & les Mufes, une 
Venus (3), & un Mercure, faits par Démo- 
phon un des plus anciens Artiftes. On peut y 
joindre une Statue de bois, d'une feule pièce, 
trouvée dans le temple d'Apollon à Délos , dont 
Pîndare fait mention ( 4 ). D'autres ouvrages 
remarquables en ce genre font Hilaira & Phasbé 
à Thebes , avec les chevaux de Caftor . & de 
PoUux (5) faits de bois d'ébene & d'ivoire par 
Dipœnus & Scyllis difciples de Dédale ; une 
Diane de la même matière à Tégée en Arca- 
die (6), ouvrage de la plus haute antiquité de 
l'Art; & une Statue d'Ajax à Salamis (7). Pau- 
Iknias croit qu'il y avoit déjà des Statues de bois 



( I ) Paufan. Lib. VIII. p. 633* 1. 32. 
(a) kl. ibid. p. 665. 

(3) Id. ibid. p. 665. 1. 15- 

(4) Pyth. V. vs. 63. 

(5) Paufan. Lib. II. p* 161. 1. 34. 

(6) Id. Lib. VlII. p. 708- ad fin. 

(7) Idem Lib. L p. 85. 1.24. 

(8) Idem. Lib. IX, p. 616.. 



CHEZ LES ANCIENS. 19 

nommées Dédales ( 8 ) même av^nt Is naiiïance 
de TArtifte de ce nom. Il y avoit aulfî des Sta« 
tues coloflales de bois à Saïs & à Thebes Cp")» 
Nous lifons que Ton érigea aux Vainqueurs aux 
Jeux Olympiques, des Statues de bois dès la 
foixante - unième Olympiade ( 10 ). Du temps 
de Phidias, le célèbre Myron fit à Egine une 
Hécate de bois ( 1 1 )• Diagoras , un des plus 
fameux Athées de l'antiquité , fe "ièrvit de k 
Statue d'Hercule , faute d'autre bols , pour fai- 
re cuire fon manger ( 12 ). 

Avec le temps on dora les Figures de boîs^" 
principalement chez les C i?^ Egyptiens & les 
Grecs. Gori poflTédoit deux Figures Egyptien- 
nes dorées ( i + ). On révérait encore à Rome 
du temps des premiers Eraperears une Statue 
dorée Cous le nom de Fortuna virilts ( 1 y ), qui 
avoit été faite (bus le règne de Servîus Tullius ^ 
& probablement par un Artiile Etrusque. 



(9) Herodot. Lib. IL p. çs. 1. 35. 

(10) Paufan. Lib. VI, p. 497. 1. 15. 
( II ; Idem. Lib. IL p. 180. 1. 30. 
(12) Schol. ad Aridoph. Nub. vs. 828. 
( 13 ) Herodot Lib. IL p. 71. L 28. 
(14) V. Muf. Etr. T. L p. 51. 

(i5)Dionyn HalicAnt, Rom. Lib. IV. p< 234, 
1.31. 
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§. IV. Ouvrages en ivoire. 

Les Grecs fculpterent en ivoire dès les 
temps les plus reculés : Homère parle fouvent 
de fourreaux & de gardes d'épées , même de 
lits & d'autres uftenfiles faits de cette matiè- 
re Ci )• Les cbaifes (2) des premiers Rois 
& des Confuls à Rome étoient aufli d'ivoire; & 
chaque Romain élevé à la dignité à laquelle 
étoit attaché Thonneur de la chaife , en avoit 
une particulière d'ivoire C 3 ). Tous les Séna- 
teurs étoient affis fur des chaifes femblables, lors- 
que de la Tribune aux harangues Ton pronon- 
çoic une oraifon funèbre dans la place publi*^ 
que (4). Les anciens faifoient leurs lyres d'i- 
voire ( 5 ). 11 y avoit en Grèce plus de cent 
Statues d'ivoire & d'or, la plupart très anti- 
ques, & prefque toutes au defTus de la flature 
humaine. On voyoit même un bel Efculape 
dans un chétif bourg d' Arcadie ( 6 ) ; & en 
Achaïe, fur le grand chemin qui menoit à Pel- 
lene (7), on trouva une Statue de Pallas dans 



( I ) Conf. Paufan. Lib. I. p. 30. Cafaub. ad Spartian. 
p. 20. E. 

(2) Dionyf. Halic. Ant. R. Lib. 111. p. 187. 1. 2S* 
Lib. IV. p. 257. 1. 29. 

(3) Liv. Lib. V. cap. 41» 

(4) Polyb. Lib. VI. p. 495- lin* ult. 

(5 ) Dionyf. Halic. Loco cit. .Lib. VIL p. 458. L 39- 
(6) Strab. Geogr. Lib. VllL Pt 337« ^' 
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un temple qui lui étoit confacré : cet Efcultpe 
& cette Pallas étoient d*ivoire & d'or. Ou 
voyoit à Cyfîque dans un temple dont les join- 
tures des pierres étoient ornées de petits lilV 
teauxd*or, un Jupiter d'ivoire (8 ), couronné 
par ui> Apollon de marbre. Il y avoit à Tivoli 
un Hercule femblable C 9 ). Herodes Anicus , 
cet Orateur fi célèbre du temps des Antonins 
par (on éloquence ôc Tes richeflcs, fit mettre 
dans le temple de Neptune , àCorinthe , un Cha- 
riot attelé de quatre chevaux dorés dont les fa- 
bots étoient d'ivoire ( 10 J. De tant de mono- 
mens d'ivoire il nous en eft parvenu très peu ^ 
& ce ne ibnt que de très petites Figures: rare* 
té qui vient fans doute de ce que l'ivoire fe cal- 
cine dans la terre comme les dents des autres 
animaux^ à Texception pourtant de celles du 
loup (II). Il y avoit i Tyrinthe en Arcadie 
une Cybele d'or dont le vifage étoit de dents 
d'Hippopotame ( 12 )• 



(7) Paufan. Lib. VIL p. 594. 1. 29. 
-(8) Plin. Lib. XXXVI. c. 22. 

(9) Propert. Lib. IV. eieg Vif. vs. 8a. 

(10) Paufan. Lib. II, p. 113. I. i. 

(11) On gardç à Rome une dent fur laquelle le$ 
douze Dieux font fculptés. 

(12) Paufan. Lib. VIIL p. 694. 1. 3^*. 
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S. V. Figures en pierre : forte particulière de 

pierre employée pour la Sculpture dam 

chaque pays. 

.Il paroît que la première forte de pierre que 
Ton employa en Grèce à faire des Statues fut 
ipelle dont les Grecs fe feryoient dans. les pre- 
niiers temps à conftruire leurs édifices : •celle , 
par exemple , dont on bâtit le temple de Ju- 
piter à tlis ( I )• C'étoit une efpece de tuf 
blanchâtre, félon toutes les apparences. Plu- 
tarque fait mention d'un Silène de cette forte 
de pierre ( 2 ). A Rome on employa d'abord 
auffi le Traventin pour la Sculpture. 11 en 
çxide encore plufieurs monumens : une Statut 
confulaire que Ton voit dans la campagne du 
Cardinal Alexandre Albanie une Figure de femi- 
me, au Palais Altieri, au Campitelli, qui eA 
affife & tient une table fur fes genoux ^ une au- 
tre Figure de femme comme la précédente , de 
grandeur naturelle, ayant une bague au doigt 
index: celle-ci fe voit dans la maifon de cam- 
pagne du Marquis Bclloni. Ces^ trois Statues 



( I ) Id. Ltb; V. p. 397. ]în. ult. 

(2) Vit. Rhet. Andocid. p. 1535. 1. ^4.' 

(3) Paufai>. Lib. VIL p. 582. !. 33, 

(4) Id. Lib. VIII. p. 665. l ï6. 

(5) Id. ibid. 



CHEZ LES ANCIENS. 23 

font de traventin. Les Figures de cette efpe* 
ce de pierre commune le plaçoient ordinaiie- 
ment à Tentour des tombeaux. 

?. VI. Le marbre employé d'abord pour les parties 
extérieures des Figures. Statues Peintes. 

On commença par donner aux Figures de 
bois une tête , des mains & des pieds de mar- 
bre. Telles étoient une Junon ( $ ) & une 
Vénus (4) deDamophon, un des plus anciens 
& des plus célèbres Artiftes. Cet ufage fub{h> 
floit encore du temps de Phidias : car (a Pallas 
à Platée étoit travaillée d?ns ce goût ( f ). On 
donna le nom d\icrolitbi^ à ces fortes de Sta* 
tues qui n'avoient que les extrémités de pier- 
re C ^ ) • c'^A 1^ (igniâcation de ce mot que Sau- 
maifè ( 7 ) , ni les autres ( 8 ) n'ont pu trouver. 
Pline obferve que Ton avoit commencé (èule* 
ment dans laj'cinquantieme Olympiade à travail- 
ler en marbre CP^i °^^^^ ^^ ^^ probable qu'il 
n'entendoit parler que des Figures entières. 

Quelquefois on habilla les Statues avec des 
étoffes réelles. On voyoit une Cérès ainfi ha- 



(6) Vitruv. Ub. II. cap. VIII. p. 52. 1. 19. 
(7 ) Not. ad Script. Hift. Aug. p. 322. E. 
( 8 ) Triller. Obferv. Crit. Lib, IV. cap. 6. Paciaud* 
Monum. Pelop. Vol. II. p. 44. 
(9) Lib. XXXVI. cap. 4. p. 724. U 15- 

B4 
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billée à Bura en Achate ( i ); & un pareil Ef- 
culape très ancien à Sicyone (a). Cela fiç 
imaginer enfuite de peindre la draperie fur lesi 
Figures de marbre : on en a une preuve dans 
une Diane trouvée à Herculanum en 1 760. El,-i 
le eft de la hauteur de quatre palmes deux pou- 
ces & demi : ce n*e(l point une compofiiioa 
d'imagmation. La tête eft très bien caraéléri- 
fëe, Les cheveux font blonds ; la vefte elt 
blanche de même que la robe: toutes deux font 
terminées par trois bandes : celle d'en - bas eft 
étroite & couleur d'or, la féconde plus large 
eft couleur de laque peinte en fleurs & en fes- 
tons , la troifieme bande eft de la même cou- 
leur. La Statue confacrée à Diane par Cory- 
don , félon Virgile ( 3 ) devoir être de marbre 
avec des brodequins çouges. Les Sculpteurs 
Grecs de la plus haute antiquité travailloient 
déjà en pierres noires , foit en marbre foie en 
bafaltes. Il y avoit à Ambryfe dans la Phocide 
une Diane dé pierre noire travaillée par un Ar- 
tifte Egéen C 4 3- Les Grecs & les Egyptiens 
travaillèrent en véritable bafaltes. Nous aurônsi 
pccafion d*tn parler dans la fuite. 



( 1 ) P-aufan. Lib. VIL p. 590- !• 15. 

(2) Id. L'b. IL p. 137. I. 4. 

(3) Edof, VU. VF, 31- 

^) Paufan. Lib. X. p# S91. I, 4. 
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S. VIL Statues de bronze. 

Suivant l'opimon de Paufanias (5), on 
avoic commencé à faire des Statues en bronze 
beaucoup plutôt en Italie qu'en Grèce. Il 
nous donne Rhœcus & Théodore de Samos 
pour les premiers Sculpteurs en ce genre. C'eft 
ce derniet qui tailla la faraeufe pierre de Poly- 
crate qui gouvernoit Tlfle de Samos du temps 
de Créfus vers la (bixanticme Olympiade. Mais 
les Hiftoricns Romains nous apprennent que 
Romulus avoit déjà fait faire en bronze fa pro- 
pre Statue C 6 ), couronnée par la Victoire , fur 
un char attelé de quatre chevaux. Le char & 
les chevaux avoient été çnlevés de Camerinam 
à la prife de cette ville. On fixe cette époque 
après fon triomphe fur les Fidenatcs, la feptie- 
me année de fon règne qui répond à la huitie* 
me Olympiade. LHnfcriptien de cet Ouvrage 
étoit en lettres Grecques , fuivant Plutarque(7); 
mais Denys nous apprend à cette ocçafîon que 
les lettres Romaines reflembloient beaucoup 
aux plus anciennes lettres Grecques (8); de* 



^ ( 5 ) Id.. Lib. VIIL p. 629, L 2. Lib. IX. p. 796. 1. i. 
Lib. X. p. 896. 1. 19. 

(6) Dionyf. Halic. Ant. R, Lib. IL p. 112. 1. 39* 

( 7 ) In Romulo p. 33. 1. 8. ' 

(8) Dionyf. HaJic. AjDt.Rom. Lib. IV. p. 221. 1. 46. 
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forte que cet Ouvrage pourroit bien être d'un 
Artifte Etrusque. De plus on fait mention 
d'une Statue pédeftre de bronze érigée à Hora- 
ce Codés dès les premiers temps de la Républi- 
que ( I ) > & d'une Statue équeftre auQi debron-^ 
ze érigée à la célèbre Clélie ( 2 ) ; & lorfqu'on 
punit Spurius Câffius de fon attentat contre la 
liberté ) on employa fon bien confisqué à faire 
dreiTer des Statues de bronze à la Déefle Gé- 
rés ( î > D'un autre côté nous favons par d'au- 
tres hiiloriens que du temps du règne de Cré« 
fus en Lydie les Grecs faifoient déjà des ouvra- 
ges d'une grandeur* monftrueufe en toute forte 
dt métal : le grand Vafe d'argent travaillé par 
Théodore, le même qui vient d'être cité, & 
dont Gréfus fit préfent au temple de Delphes', 
comenoit fix cens Eimers (4). Les Lacédé- 
moniens firent préfent au même Gréfus d'un 
Vafe de bronze orné de toutes fortes de Figures 
d'animaux ( 5 ) : il contenoit trois cens Ei- 
mers *.* Alfez longtemps auparavant on avoit 
fait à Samos trois Figures colofiales de fix aunes 
de hauteur, qui repofoient fur un genou 6c fou- 



( I ) Idem ibidem. 
. < 2 ) Id. Lib, V. p. 284. 1.43. P^apr. 1. 39. Plutarch, 
in Publ. p. 195. 1. 6. 

(3) Id, Lib. VIII. p.524. 1. 38. 

(4) Herodot. Lib. L*p. 12. 1. 27. 

(5) Idem. Ibid. p^ iS. 1. 9/ 

* L'Eimer eft une mçfure d'Allemagne qui coptient 
environ 64. pintes. 
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tenoiem un grand vafe qui étoit de bronze ainfi 
que les Figures ( ^ ). Cétoit le dixième du 
gain provenu de la navigation des Samiens à 
Tarteflus, au-delà des colonnes d'Hercule. Le 
premier quadrige de bronze dont on fafle men- 
tien parmi les Grecs efl celui que les Athéniens 
firent faire après la mort de Piliftrate, c'cll-à- 
dire après la foixante-feptieme Olympiade, & 
qu'ils firent placer difvant le temple de Pallas (7). 
Souvent les Statues de bronze avoient aulfi une 
bafe de métal ( 8 ). Au rapport des Hiftoriens, 
& fuivant quelques inlcriptions , on érigeoit 
dans l'antiquité des Statues d'or aux Dieux , & 
plus fouvent encore aux Empereurs Romains ^9}. 

§. Vlll* De la Gravure en pierre. 

L A Gravure en pierre doit être très ancien- 
ne; & elle n'a pas été ignorée des peuples les 
plus régulés dans l'antiquité. On dit que les 
Grecs ont commencé à cacheter avec du bois 
vermoulu (10). On voit dans le cabinet de 
Stofch( il) une pierre gravée où les tours & les 

(6) Herodot. Lib. IV. p. 171.1.26. Conf. p. 174. 1. 35, 

(7) IdemLib. V. p. 199. 1. (5. 

( 8 ) Paufan. Lib. V. p. ,445- !• 22. 

{g) Conf. Rycq. de Capit. c. XXVI. p. 108. 

(10) Hefych. verb. ©pi^ro^poorof. Conf, Selden* ad 
Marm. Arund. II. p. i??» 

(II ) Defcrip. des Pier. Gravi du Cab, de Stofch, 
p. 513. 



%9 HISTOIRE DE L'ART 

finuofités d'un bois rongé par les vers font très 
bien imités ; & il paroît qu'elle a fervi ide cachet. 
Nous ignorons combien de temps cet ufage a 
duré. Les Egyptiens ont atteint le plus haut 
degré de perfecftioji dans cette partie de TArt^ 
comme on peut le prouver par une Ifis qui fe 
trouve dans le oiême cabinet , & dont nous par- 
lerons au Chapitre fuivant. Les Ethiopiens 
avoient des cachets de pierre gravés avec une 
autre pierre plus dure ( i ). Nous traiterons 
particulièrement & féparément de cette partie 
de r Art. Les deux mille vafes à boire Qi^ 
trouvés par Pompée dans les tréfors'de Mithri* 
date, prouvent aiïëz le travail immenfedes An-* 
ciens en pierres précieufës , fans qu'il foit né- 
cefiaire de citer d'autres Ouvrages. 



( I ) Herodot. Lib. VII. p. 25S. I. 25^ 
(2) Appian. Mithrlcjat. p. 159. 1. 35. 



qjy 
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SECTION TROISIEME. 

Des Causes des différences de l'Art 
chez les différentes nations» 

Après avoir fait voir Torigine de l'Art , & 
les matières fur lefquelles il s'exerça , nous allons 
rechercher les caufes de fes diff^irences chez les 
diverlès nations. 

§. I. Influence du Climat fur la conftitution 
des peuples. 

C'est dans l'influence du climat fur l'Art 
qu'il faut chercher la principale caufe de fes dif- 
férences. Par l'influence du climat nous enten- 
dons les efièts que la diverfe fltuation des pays , 
la variété des faifons, & la différence des ali- 
mens produifent néceflkirement fur la forme du 
corps, principalement fur la phyfionomie, &fur 
la façon de penfer des peuples. Le climat, die 
Polybe (i ), forme les mœurs des nations, leur 
figure & leur couleur. 

I. Influence générale du climat. 

Nos yeux fuffifent pour nous convaincre que 
le génie & le caraftcre d'une nation font em- 
preints fur le vifage des individus qui la compo- 

( I ) Lib. IV, p. 390t E. 
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fent. Comme la Nature a féparé par des 
montagnes Ce rivières de grands empires. Se 
de vattes provinces , elle a de même donné 
des traits particuliers à leurs habitans. Dans 
les pays les plus éloignés les uns des autres ^ 
la dififérence des hommes eft remarquable juf- 
ques dans la taille & les diverles parties 
du corps. Les animaux ne différent pas plus 
en efpeces tous des climats différens, que les 
hommes eux-mêmes : & quelques obferva- 
teurs n'ont pas craint d'avancer que les ani- 
maux avoient le caraélere des habitans de leut 
pays,. 

2. Influence particulière fur les organes de la 
voix , & cohféquemment fur le langage. 

La Phyfionomie diffçre autant que les lan- 
gues jSc leurs dialeftes : les langues & leurs dia'- 
leélcs fuivent le tempérament varié de5 organes 
de la voix. Les nerfs & les fibres de la langue 
doivent être plus roides & moins flexibles dans 
les climats froids, que dans les pays 'chauds* 
C'eft la raifon pourquoi les Groenlandois ( i ) 
& quelques peuples de PAmérique manquent 
de quelques lettres dans leur langue. C'efl 
auQi la raifon pourquoi toutes les langues du 
Nord ont plus de monofyllabes que les autres ^ 
& fe trouvent furchargées de confonnes qui ren- 

( I ) .Wôldicke de Ling. GroenL p* 144* 



CHE2 LES ANCIENS. 31 

dent la liaifon & la prononciation des mots très 
difficile , & en paitie impoflible aux autres Na« 
tions. ^ 

Un Auteur célèbre ( 2 ) cherche la différen* 
ce des dialeéles de la langue Italienne dans cel- 
le du tiflu & de la confticntion des organes de 
la voix. Ceft en conféquence de cette différen- 
ce 9 dit -il , que les Lombards nés dans les pro* 
vinces les plus froides de l'Italie, ont une pro- 
nonciation dure & abrégée, rude & brufque; les 
Tofcans & les Romains parlent d'un ton plus 
mefuré ; les Napolitains qui jouiffent d'un ciel 
encore plus doux parlent aulïi plus clairement, 
& articulent les voj elles plus diftinftement que 
les Romains. 

Ceux qui, voyageant beaucoup, ont occafion 
de voir & de connoître différentes nations, les 
diftiuguent auflî bien par la phyfionomie que 
par le langage. Et comme Fhomme a toujours 
été le principal objet de l'Art & des Artiftes , 
ceux-ci n'ont pas manqué dans chaque pays de 
donner à leurs Figures les traits, la phyfiono- 
mie , & poar • ainfî - dire la conftitution, propres 
à leur nation. En comparant les temps ainciens 
avec les temps modernes,! on reconnok que, dès 
le commencement & toujours, l'Art s'eft atta- 
ché à copier les fermes humaines qui fe préfère 
toient le plus fréquemment aux Artiftes. Les 



(a) Gravina ragionjpoet. Lib, II, p. i48» 
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Allemands , les HoUandois & les François l 
quand ils ne quittent jamais leurs pays, ni con^ 
féquemment leur nature , pour ainfi parler , font 
aufli faciles à diflinguer dans leurs Figures, que 
les Chinois & les Tartares. Rubensmême, après 
un féjour de plufieurs années en Italie, a tou- 
jours deffiné fes Figures comme s'il n'eue jamais 
quitté fa patrie. 

3. De la Figure des Egyptiens. 

Les traits qui caraflrérifent la phyfionomiô 
des Egyptiens d'aujourd'hui fe trouverôient 
peut-être encore empreints fur les ouvrages de 
leurs plus anciens Artiftes; mais le temps & de» 
circonftances accidentelles en ont altéré la rcf- 
femblance à certains égards; '& la Nature fem- 
ble ne plus être tout-à-fait la même fous le 
même ciel. Car fi la plupart des Egyptiens 
étoient aufli gras & aufli corpulents que le font 
ceux du Caire au rapport des Voyageurs ( i ) , 
on .ne devroit pas conclure des Figures ancien- 
nes à la conftitution des corps dans les temps 
où elles ont été faites: au contraire, à en juger 
par analogie, elle a du être Toppofé de ce qu'el- 
le eft à-préfent. Il efl vrai néanmoins que 
quelques anciens nous repréfentent les Egyp- 
tiens comme des hommes pleins d'embon- 
point 



( I ) Dapper Afriq. p. 94. 
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point ( I )• Du refte quoique le ciel relie le 
même, le Toi & fes habîtaiis peuvent changer 
de forme par des révolutions phyfiques & mo- 
rales. Si Ton fait attention qiie les Egyptiens 
modernes font comme brie nouvelle efpece 
d'hommes qui ont fait lin langage , un culte , 
un gouvernemeiit & une manière de vivre tout-^ 
à-fait différent du langage^ dû culte , du gou- 
vernement & àt^ mœurs de leurs ancêtres, on 
fentira aifément d'où eft venue la différente con- 
ftitution de^ corps. La population immenfe 
dfes anciens Egyptiens leij rendit fbbres & la- 
borieux» L'agriculture étoit leur occupatioii 
principale (z)» Ils fe hourriflbient plus de 
fruits que de viandes : ce qui étoit caufe que 
les corps n'étôient point furchargés *à*embori« 
point. Au lieu que les Egyptiens moderne^ 
croupiflènt dans Toinvetë ôc la moUeiTe : i!^ 
cherchent à vivfe & fuient le travail : delàt 
vient leur extrême corpulerice. 

4; Des Grecs & dèi ïtaîiens^ 

On peut faire là même remarque à regarni 
dès Gréés modernes: car, outre que pendant 
giielquès fiecles leur fang s'efi mélë avec: ce* 
loi de pliifieufi peuples qui foiit venus' s'éta* 
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blir parmi eux, il cft aifé de comprendre que 
leur conftitution morale prélente , leur, éduca- 
tion, leurs mœurs & leur façon de penfer doi- 
vent avoir une grande influence fur leur confti* 
tution phyfique. Malgré toutes ces circonftan- 
ces défavorables, le fang Grec eft encore re* 
Bommé pour fa beauté, & plus la Nature e(^ 
voifine de leur ciel plus elle femble s'appliquer 
à donner aux hommes une forme baille , no* 
ble, élevée & majeflueufe. 

La raifon du climat fait encore que , dans 
les belles provinces d'Italie , on voit peu de 
ces traits à demi*ébauchés, de ces Figures in« 
déterminées & qui ne fignifient rien, comme 
on en rencontre à chaque pas au - delà des Al- 
pes. Les traits y font partout nobles, fpiri-^ 
tuels, & bien marqués: la forme du vifage y 
eft ordinairement grande & pleine , & ,parfaite- 
ment proportionnée dans toutes fes parties. Cet* 
te beauté de forme eft frappante jufques dans 
le bas peuple. La tête du dernier artifan pour- 
roit être placée avec fuccès dans les compofi- 
tions hiftoriques les plus fublimes ; & il ne (è^ 
roit pas difficile de trouver parmi les femmes 
de la dernière claiTe du peuple, même dans les . 
villages les moins confidérables,un modèle pour , 
faire une Junon. Naples qui jouit, plus que 
les autres provinces d'Italie, d'un ciel doux & 
tempéré parce qu'il approche de très près du 
climat de la Grèce véritable, produit ea qaa&; 
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tité de$ formes & des figurés dignes de fétvir 
de modèles au beau idéal, & qui paf rappdrt 
àlâphyfioriômle, furtoutà TafTortîment harmo-; 
nique & à l'expreffion de toutes les parties, 
femblcnt fakes'pour les chefs -d'œuvres de la 
Sculpture. 

5* La beauté proportionnée à la pureté & à là 
chaleur du climat. 

Qui n'a pôînt vu la nation Italienne peut ce- 
pendant juger par foi - même & très folidement 
de la beauté des individus qui la composent, de 
la fineflè & de la délîcatefle de traits qui pro- 
vienneût de la douce thalc'ur du climat , par la 
finefle & là délicateiTe d'efprit qui vient de la 
môme fourcè. Les Napolitains font plus fpi- 
rituels,' plus ingénieux, plus fubtils & plus ru- 
fês que les Romains, & les Siciliens plus que 
les Napolitains ; mais les Gréîcs furpaffent mô- 
me les' Siciliens. Plus Tair eft pur & fubtilj 
dit Cicéron , plus les têtes font rpîrituelles ( i ). 

La beauté fubiime ,. cette^be^uté^ qui né con- 
fifie pas feulement dan^ /}^ douceur moëUeutè 
d'une peau fatinée, dans la couleur fleurie d'un 
tdn'd*4*5&.4ê-rofes, dans la langueur fédui- 
fîKBte -^der^ yèox humides^, où dans la- vivacité 
piquante des yeux pleins d'un feu malin ^ maii 
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encore dans la jufte proportion des traits, & 
dans leur aflortiment le plus touchant , cette 
beauté fe trouve plus fréquemment dans les pays 
qui jouiflent d'un ciel plus pur & plus bénin i 
Si les Italiens^ dit un Auteur Ânglois de confi- 
dération , font feuls capables de peindre la beau- 
té, ce qui eft prefque autant que la former, 
c'eft qu'ils trouvent là bafe de ce talent dans leS 
belles Figures de leur pays qu'ils ont continuel- 
lement fous les yeux, cette contemplation aflidue 
du beau naturel fait qu'ils le copient avec plus 
de perfedlion , c*eft - à - dire avec plus de vérité. 
^Cependant la véritable beauté fut rare chez 
les Grçcs; & Côtta dit che? Cicéron ( i ), que 
deîfon temps, parmi la brillante jeunefle d'A- 
thènes on comptoir fort peu de jeunes -gens vé- 
ritablement beaux. La grande beauté des fem- 
mes de riflé de Malthe où l*hiver ne fait point 
feîitir fes rigueurs, nous prouve la grande in- 
fluence du Ciel fur la conftitutioti & la forme 
du corps humaiti. 

6. De la heaûti la plùi parfaite cbit Ici 
Grecs. 

Le plus beau àng chez les Grecs, furtdut.par 
rapport à la teinte des couleurs , doit avoir été 
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fous le ciel Ionien , celui fous lequel Homère 
eftné, & fous lequel il a été infpiré par les 
Mufes. Hippocrate (2) ôc Lucien ( 3 ) font 
de ce fentiment; un Voyageur du feizieme fie- 
cle, obfervateur exacft (4), ne fe lafle point 
d'exalter la beauté du fexe de ce pays, fa peau 
douce & d'une blancheur de lait , fes couleurs 
vives & d'un éclat vermeil. Pour le ciel d'Io- 
nie, il eft, comme celui des Ifles de l'Archipel, 
beaucoup plus ferein que dans la Grèce propre- 
ment dite. L'année y eft prefque également 
partagée entre le froid & le chaud , mais avec, 
une température beaucoup plus coudante & plus 
foutenue qu'en Grèce même,& furtout que dans 
les provinces voifines de la mer, qui comme 
toute la côte Septentrionale d'Italie, & les au- 
tres pays que regarde la Zone torride d'Afri- 
que , iTont très expofés au vent étoufiànt qui 
fouffle de cette partie du monde. Ce vent nom- 
mé a.»^}> par les Grecs, ^fricuspîLX les Romains, 
& Scirpcco par lés modernes, obfcurcit & noir- 
cit Tait par des vapeurs brûlantes & pefantes, 
le rend malfain , & énerve la nature dans les 
hommes, les brutes & les plantes. Quand il 
fouiBe , la digeftion eft interrompue , l'efpric 
devenu chagrin & fombre eft incapable d'agir 



(3; rigpi roTToùVj p. 288. 
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comme le corps : on peut Juger par ces effets 
combien ce vent malin doit avoir d'influence 
fur la couleur & la finefle de la peau. Il donne 
jaux habitans des Côtes » & proportionellemçnt à 
leurs voifins , une couleur livide & jauneâtre : 
,elle eft particulière aux Napolitains, principa- 
lement à ceux de la, Capitale à caufe des rues 
étroites *& de Téléyation des maifons : deux 
çhofes qui font que le mauvais air dont je 
viens de parler , y féjourne plus longtemps & 
avec une influence plus maligne. Les habi- 
tans des Côtes .de la Méditerranée, de TËtat 
Eccléfiafliique , Terracina, Nettuno,Oftia, &c. 
font dans le même cas. Mais ih paroît que les 
marais qui, dans quelques contrées d'Italie, 
chargent Tair d'un poifon mortel, n'ont pas 
Je même effet en Grèce : nous en avons la 
preuve dans la ville d'Ambraccia , ville très cé- 
lèbre & bien bâtie, qui fe trouvoit au milieu 
d'un marais, fans une feule avenue (i)« 

7. Preuve convaimante de Veprême beauté 
des Grecs. 

Une preuve des plus évidentes de la forme 
ayamageufe des Gxec? & eç général de tous le$ 
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peuples modernes du Levant, c'cfl: qu'on ne 
trouve point parmi eux de nez écrafé, celui de 
tous les défauts qui défigure le plus un vifage» 
Scaliger a fait la même obfervation à Tégard des 
Juifs ( 2 ) î mais on dit que la plupart des Juifs 
en Portugal ont le nez aquilin, ce qui y fait 
appeller cette forte de nez, un nez de juif Ve- 
fale ( 3 ) a obfervé aulïi que les têtes des Grecs 
& des Turcs avoient un ovale d'une plus belle 
forme, que les têtes des Allemands <Sc des Fla- 
mands. Il efl à propos de remarquer à cette 
occafion que la petite vérole efl beaucoup moins 
dangereufe dans les pays chauds , que dans les 
pays du Nord, où elle eft une maladie épidé* 
mique & contagieufe qui fait autant ou plus de 
ravages que la pefte. C'eft-là la raifon pourquoi 
on voit peu de vifages grêlés en Italie. A pei* 
ne y trouve -t -on dix perfonnes entre mille 
qui aient des traces de cette maladie; encore 
ces marques font -sites fi foibles & fi imper- 
ceptibles qu'elles défigurent peu ceux qui les 
portent. Quant aux anciens Grecs , ce mal 
leur étoit tout- à -fait inconnu. 

§. n. Influence du Climat fur la façpn de penfer. 

On conçoit aifément que le climat peut. in^ 
fiuer beaucoup fur le tempérament ôc la confU- 

C3) De corpt humani fabr. Lib. !• cap. 5. p. 23. 

C4 
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tution organique des lioniipes. II n'eft pas pl«^ 
difficile de cor^prendre comment il influe fur 
leur façon de penfer toujours modifiée par les 
çirconftances extérieures , furtout par l'éduca- 
tion , la conilitution & le gouvernement , parti- 
culiers à chaque peuple, ^ ' 

I. Des Nations Orient aies & Méridionales' 

Le tour de génie particulier aux peuples de 
rOrient & du Midi fé manifefte dans leurs pro- 
duélions. Leurs expreffions font toutes figu- 
rées , & toutes auffi ardentes que le climat qu'ils 
habitent. Leurs penfées s'élancent fouvent au- 
dtlà des limites du poffible. G'eft dans de tel- 
les imaginations que fe formèrent les modèles de 
ces Figures bizarres des Egyptiens & des Per- 
fes, qui réuniffoient dans un même fujet des 
natures contraires & des fexes diflFérens. Leurs 
Artiftes vifoient plutôt à l'extraordinaire qu'au 
beau, 

' ^. Des Grecs. 

Les Grecs au contraire qui vivoient fouç un 
ciel & fous un gouvernement plus tempérés, 
qui habitoient un pays que Minerve, dit- on (i), 
leur avoir affigné préférablement à tout autre, à 
caufe de la température des faiifons qui y règne. 
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jfvoient des idées ôc une langue pittoresques. 
Leur§ poètes , depuis Homère ^^ . ne parlent pa^ 
feulement dans un fens figuré: mais. tout cq 
qu'ils difent eft la plus belle Peinture de ce 
qu'il3penfent; la cadence & l'arrangemenc des 
vers 9 le fon particulier de chaque mot , tout 
fait image dans leur ftyle; on peut ajouter que 
le temps n*en a point terni le coloris» Leur 
imagination n'étoit point oiitréet comme celle 
des autres peupieç. Leurs fens, opérant' par 
des nerfs fubtils & agiles fur un cerveau déli« 
çatement tifTu , leur faifpient faifir au premiec 
abord les différentes qualités d'un objet, & fq 
fixer au beau par un goût naturel» 

La langue Grecque Ce perfectionna parmi 
les Grecs de l'Afiç mineure. Après leur émi^ 
gration^ ils trouveront un ciel plus beau quç 
celui qu'ils avoient quitté. Lçur langue y de* 
vint plus riche en voyelle^ & conféquemmenc 
plus douce & plus harmonieuCe. Ce fut ce 
\niême ciel qui produiHt. ^ infpira les premiers 
poètes. La philolophie Grecque naquit & crut 
dans le môme climat. Le même pays enfanr 
ta encore les premiers hiftoriens. Apelles, le 
Peinte des Grâces, refpira en naiûant cet aie 
délicieux. Mais ces Grecs , H avantagés pac 
le ciel, ne pouvant pas déifendre leur liberté 
contre la force énorme des Perfes, ne furent 
pas en état de s'ériger, en une république puif- 
iànte, comme les Athéniens. C'ejd pourquoi 
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les Sciences & les Arts n'élevèrent point leur 
trône dans TATie Ionique , mais à Athènes , où> 
après Texpulfion des Tyrans, le Gouvernement 
Pémocratique éleva Famé' de chaque citoyen 
& la ville mâme au-deflus de toutes les au- 
tres contrées de la Grèce. Le goût fe raffina 
& fe répandit généralement. Des citoyens opur 
lens crurent que le meilleur ufage qu'ils pou- 
voient faire de leurs richeflès étoit de favo- 
rifer les Arts & d'encourager les Artiftes eti 
les employant & les récompenfant : ils s'illu- 
ftrerent par la conftruâion des édifices publics 
dont le goût égaloit la magnificence. Les Arts 
fleurirent & enfantèrent des chefs -d'œpvres. 
Toute la grandeur humaine parut fe concen» 
trer dans cette ville riche & puiflante j comme 
les fleuves vont fe jetter & fe réunir dans la 
mer« Les Arts & les Sciences ayant fixé leur 
fiege principal dans Athènes , fe répandirent 
de-là dans les autres pays. Si quelqu'un dou^ 
toit que les raifons alléguées fuifent la vérita^ 
ble caufe de la nailfance & de TaccroifTement 
rapide des Arts à Athènes, il n'a qu'à fe rappel- 
1er ces temps heureux où, à Florence , dans 
de pareilles circonftances, les Arts & les'ScienS 
ces recommencèrent à fleurir après des ficelés 
de ténèbres £c de barbarie* 
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3. Différence de r éducation , de la conflitution &^ 
du gouvernement chez les différens peuples. 

Pour juger du génie naturel des peuples, & 
particulièrement de celui des Grecs, il ne faut 
pas tout rapporter à l'influence du climat: Té* 
ducation & la forme du Gouvernenent y en- 
trent pour beaucoup. Les circonftances mora- 
les extérieures ne nous affeétent pas moins que 
l'air que nous refpirons. La coutume opère (t 
.fortement fur nous , qu'elle peut modifier les 
organes des fens que la nature elle même nous 
avoir donnés. Pour s'en convaincre , il fuffit 
4e conQdérer qu'une oreille accoutumée à U 
^ufique Françoife ne fera nullement touchée de 
la tendre Mulique Italienne. 

4. Des Grecs. 

C'eft à cette caufe morale & phyfique en mô- 
me temps , qu'il faut attribuer la diflPérence que 
l'on remarque entre les peuples desdiverfes con- 
trées de la Grèce. Un hiftorien célèbre f i ) 
rapporte un exemple de cette différence par rap- 
port à la bravoure & à l'art de la guerre. Les 
Theflaliens étaient d'excellens foldats dans les 
rencontres , lorfqu'il s'agiffoit de combattre par 
petites troupes ; mais ils ne tenoient pas long- 
temps dans une a(^ion générale en bat^Ue ran- 
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gée. Cétoit le contraire des -flitoliens. Les 
Cretois étoicnt incomparables pour l'embufcade, 
les Stratagèmes , & généralement pour toutes 
)es expéditions où il falloir de la rufe : ils excei- 
loient dans l'art de tendre un piège à l'ennemi 
& de l'y attirers mais ils étoient de peu de fer- 
vice partout où la bravoure feule décidoit de la 
viâoire. Tous les Ârcadiens étoient obligés 
par leurs loix d'apprendre la Mufique & de 
l'exercer couftanunent jufqu'à leur trentième an- 
née. Le but de cette loi écoit de rendre les 
âmes plus humaines & les mœurs plus douces. 
Le légiilateur avoit jugé que, fans cette précau- 
tion, la dureté naturelle d'un fol montagneux 
auroit paflfé jufques dans les âmes. Le fuccès 
prouva la bonté du remède. Les Arcadiens 
étoient les plus polis & les plus finceres de tous 
les Grecs. Les Cynathiens feuU mépriiknt, ou 
au moins dédaignant l'exemple des autres Aiirca- 
diens, négligèrent cet A|t qui peut adoucir les 
lions & le3 tigres ; aufli ils retombèrent de nou« 
veau dans leur férocité naturelle, & furent ea 
horreur à toute la Grèce. 

5* Des RomaittSs 

Le génie des âges palTés femble fe confer* 
ver encore à çeitains égards^ dans un pays où 
l'influence du climat fc joint à l'ombre de l'an- 
cienne liberté pour concourir au même efifet. 
Je parle de Rome où le peuple jouit d'une li* 
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berté diflblae fous le gouvernement Eccléfiaftî- 
que. On pourroit encore y trouver une arimée 
de guerriers, de héros qui j comme leurs ancê-^ 
très, braveroient tous les dangers: on y trou- • 
veroit encore parmi les femmes du commun 
dont les mœurs ne font pas tout-à-fait corrom- 
pues, de ces anciennes Romaines d'un courage 
ÔL d'une intrépidité à toute épreuve. Les traits 
les plus frappans ne manquent pas pour con- 
firmer ce que j^avance ; mais ce n'eft pas ici le 
lieu de les étaler en fpeélaele : ils n'entrent pas 
dans le plan de cet ouvrage^ 

<5. Capacité des Anglais pmtr VArU 

Le grand talent que les Grecs avoient pdùif 
TArt , fe retrouve aujourd'hui parmi les habi^ 
tans d^s plus belles contrâes de l'Italie. L'ima-- 
gination eft pour-ainfi-dire le premier élément 
de ce talent. Cette imagination brillante ca^ 
raÂérife Tlialien , comme le jugeitent, chez 
VAnglois, remporte fur Timagination. On n'a 
pas eu tort de dire que les poètes d'au-delà les 
Alpes parlent par figures, quoiqu'ils peignent 
peu. Il f^pt avouer réellement que les figu- 
rés étranges & en partie effrayantes qui font 
prefque toute 1^ grandeur de èfilton^ ne; 
font point du tout l'objet d'un pinceau 
noble : elles femblent plutôt fe refufer à la 
Peinture. Le^ ^ejSbriptions de Miltoti. ibât \m- 
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tts j à l'exception du feul amour dans le Para- 
dis, comme des Gorgones fortement cataéléci- 
fées qui fe reflemblenc & impriment toujours 
également Ja terreur. Les figures dé plufieurs 
autres poètes Anglois rempUfient Toreitle d'un 
grand bruit & ne préfentent rien à l'efprit. 
Dans Homère tout efî image, tout eft faic pour 
être peint; difons mieux ^ tout y eft peint. Plus 
les diverfes contrées d'Italie fe trouvent fous un 
ciel chaud, plus elles produîfent de grande ta- 
lens & une imagination forte & vive» Les 
poejes ^iciliens font pleins dlmagôs neuves ^ 
particulières & touchantes} mais cette imagina- 
tion n'eft point impécueufeôc déréglée: elle eft 
comme le caraélere des habitans & la tempéra- 
ture du climat, c'etl-à-dire beaucoup plus éga- 
le que dans les pays du Nord où la Nature 
a été avare de ce pUègme heureux. 

7* application plus particulière des ohfervationi 
ci'dejjusy avec quelque refifiSiion. 

Quand je parte de la capacité naturelle dès 
Anglois pour l*Art,^ laquelle fe réduit à irès-petr 
déchoie, pour* ne pas dire à rien dû tout^ 
jer ne 'prétends pas envelopper dans le même 
jogement les autres Nations du Nord de V&nî 
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tope. Ce feroit prononcer contre rezpétiencâ 
conaoe. Holbein & Âlbrechc Durer, les pè- 
res de TAxt en AHemagne , ont fait voir le 
pins grand talent : fi , comme Raphaël, le Cor^ 
tege & le Titien , ils avoient été à même d'é« 
tudier les chefs -d'œuvres des anciens, ils les 
auroient égalés, peut-être même forpaffés» 
Car, il ne faut pas s'imaginer avec quelques 
Ecrivains, que le Correge ne doive qu'à lui 
feul fà gloire: il fe forma fur les grands mo« 
deles que lui offrit l'Antiquité. iSon Maître 
André:^M0nrégQa^ qnî"1cS connoiflbît Ifiî avoit 
appris à les. étudier ; & il fit^^lufieurs deffins 
d'après d^nciennes Statues; on peut en voir 
quelques-uns dans la grande & ùiagnifique 
Collection du Cardinal Alexandre Albani. . On 
lui attribue aufl! une coUeétion d'anciennes la- 
fcriptions ( i ). Il paraît que Burmann l'aî- 
né n'a point connu ce Montégna» & qu'ils 
ignoré quil avoit été te Maître du Corre- 

S^ns ^ffedler un ton trop décifif ^ je laiflè à 
juger auk gens habiles. dans cette matière, fi 
les /jca^ufes alléguées ti-dêfitis font réeUèment 
ce qui, a produit un^ fi grande difette de Pein- 
tres chez les Anglois qui n'en ont pa/^éû un 
iëul de quelque lépatatiod ^ .& chez lés ^ran* 

V;;V;_.- .. '--^ ■,.:,-:, : 
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çois qui , à Texception feulement de deux l 
fe trouvent à peu près dans le même cas cjue 
les Anglois^ (Quoiqu'ils aient fait beaucoup pliai 
de dépenfcs & d'efiForts pour s'élever à la 
perfeélion de l'Art. 

Je crois que ces conHôiffances générales de 
l'Art, & des raifons de fes différences chè2 
les différefttes nations, fuffifent pour préparer 
le Lefteur à.confidérer l'Arc même chez iéa( 
Egyptiens^ les Phéniciens , IcsPerfes, &Cé 
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CHAPITRE IL 

De VArt chez les Egyptiens^ les Phénicms é^ 
les Ptrfes. 



PREMIERE SECTION. 

De l'Art chez les Egyptiens. 

§. L Des caufts du Style des Egyptiens. 

X-^Es Egyptiens s'en tinrent toujours à kur 
premier flyle, où du moins ils ne s'en éloignè- 
rent pas beaucoup ; & Ton ne vit point TArt 
s^élcver chez eux à ce point de grandeur où il 
parvint chez les Grecs. Plufieurs caufes s'oppo- 
Tême L D 
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foîent à fes progrès r leur figure & leur fa- 
çon de penfer, mais furtout leurs ufages civils 
éc religieux, leurs loix, & le peu de difpofi- 
tions & de counçiflances de leurs Artiftes. 
C^ objets feront là matière de la première par- 
tie/de cette Se(5liQn. La féconde, traitera dit 
Style de TArt > c^eft-à-dire du deffin , & de 
l'habillement de -leurs Figures. Nous parle- 
iotis dans Mt troîiïeme de Texécution de leurs 
ouvrages, 

!• De la Figure des Ësyptieni. 

La première caufe .de la foi:me particulière de 
FArt chez les Egyptiens etl leur propre forme 
6u figure twiturdle ,qui n'avoit point l'avantage 
de pouvoir exciter l'idée du beau & du fubliihe 
dans l'imagination de leurs Artiftes. La Nature 
les itivonTa beaucoup moins de ce côté que les 
Etrusques & les Grecs: ce qui fe prouve par 
une efpece de Figure Chinoife ( i ) très recon- 
tioiffable fur leurs Statues , leurs Obélisques , & 
leurs pierres gravées (2); & cette figure étok 



< I ') Ceux qui oftt xsàt écrit depvîs peu fur la ref- 
fembîâiîce des Chinois .av^c Içs .anciens Egyptiens, m- 
Toient pu faire viftge à^ eptte remarque. 

(a) Rien n'cft, plus propre à faire juger de la fornte 
des têtes Egyptiennes gravées , qu'une momie qui fe 
trouve dans fieger Tbej: Brdnd. Totiu UL ï>. 40a ; & 
une autre dont Gordon, nous donne la defcnption, £fl^ay 
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celle de tout^ la nation. C'eût été en vtin que 
lears Aitiftes euiTenc cheiché de la variété dans 
les originaux qu'ils avoient fous les yeux* Li| 
même forme (è retrouve exaétement dans toutes 
les têtes peintes des momies; & il faut que tous 
les vifages aient été très reflembians à ceux des 
morts, ainfi que chez les Ethiopiens ( 3 ) ; car 
les Egyptiens s'attachèrent particulièrement i 
conferver, dans la préparation des corps morts» 
tout ce qui pouyoit les rendre reconnoifiàbles 
foit pour la couleur ou les traits : attention qu'ils 
portèrent jufqu'aux cils àcs paupières ( 4 > Il 
eft probable que les Ethiopiens adoptèrent de$ 
Egyptiens cet uCage de peindre la figare des 
perfonnes fur leurs cadavres: en effet, fous te 
règne de Pfamméticus, il y eut 2400^3 Egyp» 
tiens qui quittèrent leur pays pour aller s'éta^ 
hlir en Ethiopie , où ils portèrent leurs ofages 
éc leurs moeurs (f ). n eil tKm d'obfeiver | 
cette occafion , que dans les temps les pkis recu^ 
lés, l'Egypte fut gouvernée fuôreffivement par 
dix -huit Rois £thiopiefl« iâ). On ^ iur 
d'ailleurs que les Egyptiens étoient 4'une :C9u- 



iawards âxplarring <tbe bienglyfiiiwU ffigurxs 01 tbe €^n 
af an antienJt Mumwi Londoo 17^7* ^<^* 

(3) Her-odot. Li^. ilf. p. io€» i. ao. 

(4) Diod. Sic. Ub. I. p. 82. \. 26. 
C5) Herodot. Lfb. IL p. 6%. L as. 

(6) Ibid. !>. 79» 1. I9..oonf. DîqcL Sic. i-fc.L p. 41. 
1- 3^. » 

D z 
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leur brune , obfcure ou tannée ( i ) , comme cel- 
les qu'ils donnoient aux vifages de leurs momies 
peintes ( z ). 

On s'aùtorife aufli du témoignage d'Arifto- 
te ( 3 ) pour croire que les Egyptiens avoient 
l'os "de la jambe tourné en dehors (4). Les 
voîfins des Ethiopiens pouvoient bien avoir le 
nez écrafé comme eux ( 5 ). Leurs Figures de 
femmes ont ^ malgré leur délicateflfe, le fein 
furchargé de chair; & s'il eft vrai, comme Tob» 
ferve un Père de l'Eglife (6), que les Artiftes 
Egyptiens imitaflent fimplement la Nature, on 
peut juger de la taille du Sexe par leurs Statues. 
Avec cette forme peu avantageufe pour l'exté- 
rieur, les Egyptiens jouiflbient d'une parfaite 
fanté, furtout ceux de la Haute-Egypte à qui 
Hérodote attribue cet avantage par deflus tous 
les autres C7)> * ^^ P^"^ ^'^^ croire d'autant 
plus facilement que dans la grande quantité de 
têtes de momies Egyptiennes que le Prince 
Radzivil a vues, il n'en a point trouvé à laquel- 



Ci) Herodot. Lib. IL p. 70. I. 31. 

( 2 ) Mr. le Cardinal Alexandre Albanî a fait préfent 
d'une pareille Momie à Tlnditut de Bologne : il y en a 
une féconde de la même efpece à Londres ; & toutes 
les deux ont leur cercueil de Sycomore parfaitement 
confervé , & peint comme les corps. Une troifîame 
Momie peinte fe trouve ^ Dresde parmi les Antiquités 
Royales. Comme donc la couleur du vifage de ce$ 
trois Momies eft exaûement la même , il n'eft pas pro- 
bable, dit Gordon, que ceUe de Londres ait été un#' 
pt rfonne de Nubie. 



CHEZ LES ANCIENS. 55 

Ifc il manquât aucune dent, ou même qui en eût 
quelqu'une de gâtée ( 8 ). La momie dont le 
Cardinal Alexandre Albani a fait préfent à Tin-' 
ilitat de Bologne, & que je viens de citer dans 
une note , fert à prouver qu'il y avoit des hom- 
mes d'une grandeur extraordinaire en Egypte : 
le corps de cette momie eft d'onze palmes Ro« 
maines de longueur. ^ 

2. Du génie ^ de la façon de penfer ^ des loix^ 
des ufages & delà religion des Egyptiens. 

Quant au génie & à la façon de penfer des 
Egyptiens, on peut dire que ce peuple n'étoit 
pas né pour la joie & le plaifîr ( 9 ). Il ne cuU 
tiva point la Mufique , cet Art que les pre- 
miers Grecs jugeoient fi propre à adoucir les 
mœurs, à plier les efprits au joug des loix, & 
à le leur rendre plus doux ( 10); & qu'il leur 
étoit ordonné de cultiver longtemps avant le 
fiecle d^Homere (11). On aflure au contraire 



(3) Problem. SeS. 14. p. 113. î. i. Edit. Sylburg. 

(4) Pignor. Tab. Is. p. 53* 

( 5 ) Conf. Bochart. Heroz. Part. 1. p. 96g. 

(6) Theodoret. Serm. III. 

( 7 ) Herodot. Lib. III. p, 74. 1. ^7. 

(8) Radzivil. Peregrin. p. 190. 

(9) Ammian. Marcel. Lib. XXII. cap. 16, p. 346. 

(10) Plutarch. iji Licurg. p. 75. & in Pericl. p. ^80. 
( u ) Thucyd. Lib. III. cap. 104. conf. Taylor ad 

Marm. Sandv. p. 13. 
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çie h MoBqiie avoit été |)rofcrîte eh Egypte r 
prolcription dans laquelle la Poéfie fa fieur avoit 
été enveloppée (t). An rapport de Stra^ 
bon (2), les temples n'y retentiffoient jamais 
eu bruit des inftrumens , & les faciifices fe fai-^ 
foient en fiienee. Si cela doit s'entendre à la 
kttre, il ne peut convenir qu'aux temps les plus 
rqpulés, & d'ailleurs n'exclut pas toute forte de 
Mufique chez les Egyptiens: car nous favons 
que Ifes femmes profaienoiènt le Dîeù Apis fiir 
les bords du Nil au fon des inftramens^ron voit 
des Egyptiens jouant de divers inflrumens re- 
préfeniés fur la Mo&îqiie du têiliple de b For- 
tune à Paleftrine; & l'on en retrouve de fenat- 
bl&bles fur deux Peintures tirées des ruines 
d'Herculanum ( î)« ; 
^' Leur naturel fombre.& mélancolique les for- 
ça d'avoir tëcours à des moyens violens (4) 
pour égayer leur imagination , & exciter dans 
leur efprit une allégrefie que la Nftture n'y avoit 
pas mife. Il fe pourroit que le caraélere natu* 
rellement trifle des Egyptiens eût donné tiaiiTan- 
ce à la vie folitaire : un Auteur moderne prétend 
avoir lu quelque part (5) que dès la fin du 



C I ) Dio Chryfoft. p. 162. 

(2) Strab. Lib. XVIL p. 814. C 

f 3 ) Pïtt Ercol. Tom. IL tav. LIX. LX. 

(4) Bont. de Medic jîlgypt. p. 6. - 

(5)'Fleury Hill, Eccléf. Tome V. p. ao. L 29. 



I 
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f|o;ttfîei»e fiecle il y a voit plus de ibixante-dix 
mille moinea & hermites dans la Bafle* Egypte. 

C'eft pour la même raifon qu'il fallut des loix 
révères aux Egyptiens : ijs ne pouvoîent vivre 
fans Roi ((5). C'eft peut-être aufli pourquoi 
Homère appelle ce pays PEgype amere (7). 
Leur imagination Cambre négligea le naturel peu 
pro|>re à la fixer, pour s'occuper du myftérieuiç 
& de l'extraordinaire» • 

Les Egyptiens furent fcriipuleufement atta- 
chés aux anciens rites poqr^tout ce qui con- 
cernoit le culte religieux » dont ils furent de 
%xès - rigides ob&rvateurs ( 8 ). La haine (acrée 
tf dne ville ccwitre l'auue , cette haine caufée 
par ia difi^ence des Dieux & des Religions ^^ 
iîibriftoit encore du temps des Empereurs Ro- 
maines (9). Quelques modernes ont avancé^ 
Çur le témoignage prétendu d'Hérodote & de 
ÎDiodore , que Cambyfè avoit totalement aboli 
la Religion des Eg>^ptiens, & l'ufage' où ils 
étoient d'embauoier les morts. Cette préten- 
tion eft démentie par les monumens , puif- 
qu'après cette époque ks Grecs même firent 
encore préparer leurs morts à la manière des 



(6) Herodot. Lib. IL p. 93. I. 15. 

( 7 ) OdyflT. p. 44S. conf. Blackwalfs Enquîry of the 
Life of Horner » p. 245. 

. ( 8 ) Conf. Walton ad Polyglot. Proleg- 2. J, i9. 
. (9) Piutarclu de If. & Ofir. p. 677. 1. i. 

^4 
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Egyptiens, comme je Taî prouvé ailleurs (i) 
en parlant d'une momie qui portoît cette in- 
fcription 6Y4-YXI fur la poitrine (a): el- 
le écoit autrefois à Rome dana le Cabinet du 
cçlebre Voyageur Délia Valle , & elle eft main- 
tenant parmi les Antiquités Royales à Dresde* 
Quand même le récit que Ton attribue à Héro» 
dote & à Diodore feroit vrai> il feroit.très pro- 
bable que les Egyptiens auroient repris leurs an- 
ciens ufages , lorfqu'ils fe révoltèrent fous le 
yegne de Darius, fucceflTeur de Cambyfe ( 3 > 

Une preuve que le5 Egyptiens fui voient' en- 
core leur ancien culte religieux du temps des 
Empereurs Romains, c'eft la Statue d'Antinous 
au Capiiole(4), faite fur le modèle des Sta- 
tues Egyptiennes de cet Antinous qui étoit en- 
core révéré dans le pays , mais furtout dans la 
ville qui dans la fqité en prit le nom & fut ap- 
pellée Aniinoea Cj)* On voit une femblable 
Statue, auffl de marbre comme la première , ôc 
un peu au deflus de la grandeur humaine , dans 
les jardins du Palais Barberini ; & une troifie- 
me t d'enviroji trois palmes , dans la Ville 



( I ) Penfées fur rîmîtatîon dçs Ouvrages Grecs , p. go. 

(3 ) Lç Tau Grec avoit parmi les Grecs d'Egypte la 
figure d'une croix, comme on peut voir dans un an* 
cien & précieux Manufcrit du Nouveau Tf dament Sy- 
riaque, écrit fur du veîin, qui fe conferve dans la Bi- 
bliothèque des Auguftins à Rome, Ce Manufcrit in - fo- 
lio eft de Tan en 61 (5, &a des apoftilles Grecques ; on y 
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Borghefe. Elles ont toutes une pofition roide 
& les bras pendans à plomb, comme les plus 
anciennes Figures Egyptiennes. L'Empereur 
J\drien étoit obligé de donner à l'Antinous qu'il 
fit faire , une forme convenable au goût des 
Egyptiens, s'il vouloit qu'il fût pour eux un 
objet de vénération; & comme l'Antinous trou- 
vé à Tivoli a cette forme, il eft à croire quec'é* 
toit celle des Statues Egyptiennes. 

Une autre preuvç également forte, c'eft Ta- 
verfion de ce peuple pour tous les ulkges étran- 
gers, & principalement ceux des Grecs (6;, 
furtOQt avant qu'ils en euffent fubi le joug. 
Cette averfion a du infpirer à leurs Artiftes une 
grande indifférence pour la manière des autres 
nations , quoique fupérieure à la leur : ce qui 
en donnant une forte de fixité à leur • ilyle a du 
arrêter les progrès de l'Art & des Sciences, 
Il étoit, par exemple, ordonné à leurs Méde- 
cins de ne rien innover, de ne donner d'autres 
recettes que celles qui fe trouvoienc prefcrites 
dans leurs livres facrés. De même il n'étoit pas 
permis à leurs Artiftes de s'écarter du vieur 



Ht entre autres mots feinblablçment écrits, I+cJ^G 
pour HTAIPE. . • 

( 3 ) Herodot. Lib. VI. p. 243. l 2& 5. 

(4) Muf. Capitol, T, III. tab. LX:XV. ' 

(5) Paufan. Lib VIII. p. 617. J. 26, CQnf, Pococke's 
defcript. of the Eaft, Vol. I. p. 73. 

(«) Herpdot. Ub. Il cap. '^9. $u 

»5 
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ftyte. Les lot* bornoîefit ainfî l'eTprit de chaqtue 
généntioa à imiter fervilement les génératioQi^ 
{Kiécédentes, & profcrivoieot la nouveauté ea 
tout genre. Haton ( i ) nous dit que les Star 
tues peintes de fon temps en Egypte ne diifé- 
roient en rien , ni pour la forme , ni en aucun 
mKFe point, de celles qui y avoient éçé faites 
mille ans auparavant (z): ce qu'il faut en- 
tendre feulement des Ouvrages des Artiftes 
originaires du pays, avant qu'il paiT^t £>us la 
domination des Grecs. 

3* Le peu de confidiration que Von avpit pour 
les Artifles tn Egypte. 

Le peu d'eftime que Ton avait pour les Ar- 
tiftes en Egypte, cft une nouvelle raifon dei 
Pétat de médiocrité où TArt y perfévéra iuf- 
qu'à la fin. Us étoient comptés parmi les ma- 
nœuvres & le bas peuple. Perfonne ne s'adon- 
na aux Beaux -Arts par goût & par inclina- 
tiout Le fils y fuivoit la profeflion de fon 
père , dans tous les états & métiers : cha- 
cun fe faifoit un devoir facré de mettre le pied 
fur la trace de celui de fon prédéceiTeur , de- 
forte que , dans cette nation fervilement imita- 
trice , perfonne ne fit un pas de foi -même. 

- ■ - • ■ ■ - 

( I ) De Leg. Lîb; II. p. 656. C. D. E. 

(a) Un Auteur Grec du moyen âge (^Coiîiu Orîg. 
Confiant, p. 48.) avance qu'on n'avoit fait de Figures 
humaines , que dans une partie de l'Egypte, & que 
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Avec de tels principes il ne poavoit fe former 
ciififérentes écoles d'Artiftes , comme dans la 
Grèce ; & ceux qui exerçoient TArt en co« 
pianc ceux qui ravotent exercé avant eux; 
étoient privés de l'éducation & des autres cir- 
conilauces capables d'élever leurs âmes à l'idée 
du grand & du beau. Quand ils auroiem ex** 
celle, ils ne pouvoient efpécer aucune forte de. 
récompenfe, ni prérogative, ni honneur. C'eff 
pourquoi le nom de Sculpteurs leur convient 
dans ÙL fignification propre & prin^ive : ils fe 
bornoient à tailler leurs Figures fur une forme 
& une mefure prefcrices ^ & la loi qui leur dé«. 
fendoit de s'y tenir fktis s'en éloigner en aucu- 
ne manière, ne leur fembloit point dure, ptti& 
qu'ils étoient même incapables de concevoir le 
projet de s'en afifi^anchir. Un feul Sculpteur 
Egyptien mérita que fbn nom &. & mémoi- 
re & conlervaUënt parmi les Grecs : ce futMem- 
non ( 3 )• U avoit &it trois Statues qui furent 
placées à l'entrée d'un Temple à Thebes: rune 
des trois étoit la plus grande qu'il y eût dan» 
toute l'Egypte. 



pour cette raifon les habitans de cette contrée avoient 
été appelles AnXropomorphes : rien n'eft moins probable. 
(3) Diod. Sic. Lib. I. p. 44. 1. 24. 
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4- Les comoijfànces bornées des Artifles. 

Il paroîc que la Science des Artiftes Egyp* 
tiens fat très bornée ainfi que leur éducation. 
Ils ignorèrent furtout une des principales parties 
deTArt, TAnatomie, fciencequine fut ni plus 
connue ni plus cultivée en Egypte qu'à la Chi- 
ne. Le grand refpeél que Ion portoit aux 
morts, ne permettoit pas de faire la dilTeâion 
d'un cadavre. Diodore dit que ce refpedl alloit 
il loin qu'on fe feroit cru coupable de meurtre 
fi l'on avoit ofé feulement y faire une incifion. 
C'eft la grande raifon pourquoi le Parafchiftes, 
ainfi nommé par les Grecs, c'e(l-à*dire celui qui 
étoit chargé de faire les incifions néceiTaiies aux 
corps morts, pour les embaumer, étoit obh'gé 
de fe laver & purifier d'abord après l'opération, 
afin de fe fouftraire à la jufle indignation des pa« 
lens du mort & des voilins qui le pourfuivoient 
les pierres à la main en le maudiiTant. Le peu 
de connoifiance que les Sculpteurs Egyptiens 
«voient de Mnatomie, ne fe décelé pas feulement 
dans quelques parties fort inexaâement mar- 
quées , mais plus encore par leur peu de foin 
à exprimer les os & les mulcles : j'en parlerai 
plus bas. La plus profonde Anatomie chez les 
Egyptiens fe borna à« l'extérieur du corps |iu- 
'main, faqs pénétrer dans Ips parties intérieures: 
& encore cette fcience bornée qui fe transmet- 
toit de père en fils , étoit, félon toutes les ap- 
parences ^ un myllere pour les autrest Perlbn- 
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ne p'affiftoit à 1^ préparation des corps morts 
que ceux qui les embaumoient. Plufieurs Pi* 
gures Egyptiennes offrent des difproportions Ce 
des déplacemens qui choquent. Quelques tê- 
tes ont les oreilles placées plus haut que le 
nez, ce qui fe fait remarquer entre autres aux 
Sphynx. Je citerai plus bas une tête avec 
des yeux incruftés, dont les oreilles font aut 
niveau des yeux, c'eft-à-dire que le bout dés 
oreilles eft prefque fur la même ligne que les 
yeux : cette tête eft dans la Ville Altieri. 

f. II. Du SfyU^ de VArt chez les Egyptiens. 

Le féconde partie de cette Seâion qui a 
pour objet le Style de TArt chez les Egyp^ 
tiens , ce qui comprend le deilin du nud de 
la draperie, fe divife en trois articles. Dans 
les deux premiers on traite d'abord du Style ]t 
plus ancien de leurs Sculpteurs, puis du Style 
poftérieun II s'agit dans le troifieme airtide, 
de Timication des Ouvrages Egyptiens parles 
Artiftes Grecs. Je tâcherai de prouver dan» 
la fuite , que les anciens & véritables Ouvrages 
Egyptiens font de deux fortes : autrement qu'ils 
ont eu deux manières c^u'il faut fixer à deux 
époques différentes. La première manière s'eft 
confervée vraifemblablement jufqu'à la conquê- 
te de l'Egypte par Cambyfe; & la féconde qui 
commença alors fe perpétua aufli longtemps que 
des Egyptiens > nés & élevés dans le pays^ cal- 
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liverent la Sculpture fous le gouvernement des 
Peifes, âc enfuite fous celui des Grecs. Il eft 
probftble auffi que toutes les imitations des Ou* 
vrages Egyptiens ont été faites fous FEmpe- 
zeur Adrien. Nous fuivrons la même marche 
dans ces trds articles , parlant premièrement du 
deffin du nud & puis de la drapetie des Fi^ 
gures. 

I. Lé Style antique. 

, Le deffio du nud, dans le Style ancien des 
Egyptiens , a des caraéleres frappans 6c faciles 
à faÛir^ qui le diflinguent non feukment de 
celui des autres nations, mais encore du Style 
poftérieur des mêmes Egyptiens/ Ces carac- 
tères fe trouvent ibit dans la tirconferiptioâ 
ou le contour général de la Figure totale , foit 
dans le deffin & la forme de chaque partie con- 
fidérée féparément. 

Son cara&ere frinc^td dans h dejjin du nud. 

Le caiaétere général & principal de ce Sty- 
le, dans le deflin du nud, eft le droit, la Pi* 
gure étant partout tenninée pat des lignes fail« 
Untes 6c f oiblement courbées. 



<i } Herodot« lA. a. p. ^. h ia^ 
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Autres cara&ifes génirous^. 

Ce Style eft Univerfel dans tous Ieur$ Ouvra- 
ges : il fe trouve dans leur Archkedlure & leurs 
Ornemens. Leurs Figures manquent de Gra* 
ces : ce* Déeflès étoient inconnues aux Egyp- 
tiens ( I ). Elles n^ont xien de pittoresque. 
Strabon en dit autant de leurs Edifices (î)* 
L'attitude des Figures y eft toujours roide .& 
gênée. Mais aucune Figure Egyptienne dp 
celles qui font venues juiqu^à nous , n'a les 
pieds parallèles & étroitement ferrés , comoip 
quelques Auteurs Tont cru, & comme on les 
voit à quelques Statues Etrusques. Les deux 
Colofles même qui fe voient près des ruines de 
Thebes n'ont point les pieds dans cette fitua« 
tioa, ainfique l'atteftent des relations moder- 
nes dignes de fol Les pieds ^ véritablement 
antiques 9 ne font point à côté l'un de l'autre^ ai 
tournés en dehors , mais tellement féparés l'un 
de l'autre fur deux ligpes parallèles , que l'ua 
eft plus avancé que l'autre , avec un intervalle 
fouvent trè8-conGdérabte« Il y a dans la Ville 
Albani , une Figure Egyptienne qui reptéfente 
Un homme de quatorze palmes de hauteur, doût 
un pied eft à trois palmes de diftance de l'au- 
tre : les bras pendent le long des côtés «ox- 
quels ils font attachés & unis. De paircUIes 



(2) Strab. Geog, Lib, XVII. p. 8o5, -A, 
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Figures n'ont aucune aftion qui s'exprime par 
le mouvement des bras & des mains. Cette 
immobilité eft la preuve, non de la maladreiTe 
des Artiiles, mais d'une règle & d'une forme 
adoptées pour fervir de modèle à toutes les Sta- 
tues , & dont ils ne s'écartoient point : car tou- 
te Taftion qu'ils donnoient à leurs Figures, te 
montre fur les Obélisques & d'autres Ouvrages..» 
Plùfieurs Figures y font à genoux, accroupies , 
ou affifes fur leurs jambes pliées: on pourroit 
appeller celles-ci Engonafes ( i ). Telle eft 
l'attitude des trois Dieux appelles Dii nixi ( 2 ) 
placés devant lés trois Chapelles du Jupiter 
Olympien à Rome. 

Dans cette grande fimplicité de dcffin des Fi- 
gures Egyptiennes, les os & les mufcles ne 
font que foiblement exprimés; les nerfs & les 
veines ne le font point du tout. Les genoux, 
la cheville du pied , & le coude paroiflfent bof- 
fés, comme au naturel. Le dos n'eft point vi- 
fible, la Statue étant communément adolfée 
contre une colonne taillée dans le même 
bloc. L'Antinous, dont nous avons parlé plus 
haut, a le dos libre* Le deffin trop peu échan- ■ 
cré de ces Figures , eft auffi la caufe que la for- 
me 



( I ) Cicero de Nat. Deor. Lib. II. n. 5^, 

(2) Vid. Feft. Dii Nixi. 

(3) Satyr. Cap IL p. 13. Edit. Burm. 

(4) Kircher. Oedip, JEg. T. lU. f. 469 
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tne en efl étroite & mince : c'eft par cette forme 
que Pétrone (j) caraâérife la manière des 
Egyptiens. Les Figures Egyptiens, & furtout 
celles des hommes, font faciles à connaître à 
une taille extraordinairement étroite & ferrée 
au deiïbs des hanches. 

Exception aux aara&eres précèitm. 

Tous ces carafteres diftioétîfs du Style È- 
gyptien , foit le contour & la forme en lignes 
jprefque droites, foit le peu d'expréflion des 
ôs & des mufcles , fouffrent une exceptioa 
daas les animaux. Il faut compter parmi les 
Ouvrages d'une exécution remarquable uii 
grand Sphinx de Bafaltes (4) dans la ViU^ 
Éorgbefe; un autre de granit parmi les An- 
tiquités Royales de Dresde ( y ) j deux Lions 
à la montée du Capitole , & deux autres à là 
Fontaine dite Tontana Felice ( 6 ). Ces ani* 
maux font travaillés . avec beaucoup d'intelli- 
gence & de correction : les. contours élégans 
en font mollement arrondis,, & les parties lé- 
gèrement détachées. Les os, des jambes, qui 
tiefe trouvent point exprimés dans les Figu- 



( 5 ) Ce monument çftimable de l'Art Egyptien étoit 
eî-devant au Palais Chigi li Rom«. 
( 6 ) kircher. loco citato p. 463. 
Tome L E 
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gurés humaines , le font dans les animaux avec 
une élégance marquée; il en efc de mêràê des 
os des cûiflfes & de tous les autres. Cef)ètt- 
dant on ne peut douter que ce ne foient des 
Ouvrages véritablement Egyptiens , puifque Ton 
voit des Jéroglyphes fur la bafe du Sphynx de 
Dresde , & fur celles des Lions de la Fontaine 
dont je viens de parler. Les Sphynx placés 
fur rÔbélisque du Soleil au Champ de Mais, 
font du même ftyle, & les têtes en font travail- 
lées avec beaucoup d'art & de foin. 

On peut rendre raifon de la diflférence de fly- 
le qui fe trouve entre les Figures humaines & 
les animaux. Il eft à croire que la forme des 
premières fut fixée par refpeél pour les Divini^ 
tés & les perfonnes facfées qu'elles dévoient re- 
préfenter, & dont il ne cônveiioît pas fans-dou- 
te de livrer les repréfentations au caprice ou àti 
goût des Artifl:es,au lieu qu'ils jôùiffoient d'une 
plus grande liberté par rapport aux animaux 
dans l'imitation desquels. ils àvbîèn't le privilè- 
ge de faire éclater leurs talens. Il faut donc fe 
fouvenir qu'il en étoit de la plus ancienne for- 
me de TArt chez le Egyptiens par rapport aux 
Figures humaines, comme du Gouvernement 
de Crète & de Sparte, où il n'étoit pas permis 
de rien innover dans l'ancienne légiflation. Maii 
cette loi ne s'étendoit point ans animaux. 



r 
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Le Style ancien fingulUrement marqué fur ks dif- 
férentes parties du corps, 

« ' 

Pour bien faifir le caraélere du ftyle ancien 

dans le deffin du nud, & s'en former une idée 

compleue, il faut furtout obferver les parties 

extérieures des Figures Egyptiennes, la tête , 

>les mains , & les pieds. 

La Tiu. 

Les anciennes Têtes Egyptiennes ont les 
yeux obliquement tirés & trèsplars : ils ne font 
point enfoncés comme aux Statues Grecques, 
mais à fleur de tête. L'os de l'œil eft aufli ap- 
placii , & les foucils y font marqués par un trait 
élevé. Les foucils , les paupières, & le bord 
des lèvres font ordinairement exprimés par des 
lignes cifelées. Une Téie des plus antiques, 
de l^afaltes verdâtre , plus que de grandeur hu- 
maine, qui fe trouve dans la Ville Albani, a 
ks yeux creux, & les foucils tracés par un fil 
plat & élevé, de la largeur de Tongle du petit 
doigt: ce fil s'étend juiqu'aux temples où il eft 
terminé en angle ; de Tos inférieur de f œil part 
un fil femblable qui va fe terminer aux temyles 
de la môme manière & former l'autre branche 
de Tangle. 

Les Egyptiens n*avoient aucune idée du pro- 
fil doux des Têtes Grecques : ils Uûvoient la 
nature groffiere , & en copioient tous les dé- 
fauts. Le nez de leurs i)tatues eft toujours 

Ë 2 
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écrafé & applatti; Tos de la joue eft au contta^ 
le relevé & fortement marqué; le menton petit 
& terminé en pointe ; tout cela rend Tovale im- 
parfait & de mauvaife grâce. La fente de la 
bouche fermée, qui defcend vers les extrémités, 
au moins chez les Grecs & les Européens, eft 
tirée en haui chez les Egyptiens. De toutes 
leurs Figures d'hommes en pierre, on n'encon^ 
noît qu'une qui ait de la barbe. C'eft un Bufte 
de Bafaltes, plus grand que le naturel, qui eft 
dans la Ville Ludovifi : la tête eft d'un travail 
plat , & en forme de tuille ; les boucles des che-^ 
veux y font indiquées par des cintres. 

Les Mains. 

Les anciennes Mains Egyptiennes reflemblenc 
à celles des hommes qui ne les ont ni contre- 
faites , ni trop négligées^ 

Les Pieds. 

Les pieds Egyptiens fe diftinguent de ceux 
des Figures Grecques en ce qu'ils font plus plats 
& plus larges, & qu'ils ont les doigts tout-à- 
faic plats avec une chute légère dans leur lon- 
gueur; du refte ils n'ont pas plus de fignifica- 
tion & d'aélion que k$ mcinbres auxquels ils 



( I ) Defcrîpt, of the Eaft. Vol. I. p. 104, 
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jfont attachés. Le petit doigt du pied n'eft 
point courbé ni ramaffé en dedans comme aux 
pieds Grecs. Aufli il y a apparence que les 
pieds du Coloffe de Memnon n'épient pas faits 
comme Pococke ( i ) les a fait deflîner. Il eft 
vrai q^e les enfans en Egypte marchoient pieds 
nuds (2), de forte que leurs doigts n'étoient 
point gênés par aucune forte de chauffure ; 
mais la forme des pieds Egyptiens ne doit point 
être rapportée à cette caufe : elle étoit d'après 
le modèle fixe des plus anciennes Figures. Les 
ongles font Amplement marqués par des traits 
angulaires , fans aucune rondeur ni élévation. 

Les Statues Egyptiennes du Capitole, dont 
ks pieds ont été confervés , les ont d'une lon^ 
gueur inégale, comme le font ceux de TApoUoa 
du Belvédère. Il y en a une dont le pied droit 
qui fqutient le corps eft de trois pouces d'une 
palme Romaine plus long que Tautre, Cette iné- 
galité a fes raifons. On a voulu fans-doute ajou- 
ter au pied qui fert de foutién, & qui eft eji 
arrière, ce que la perfpeftive lui fait perdre à 
cet éloignement de l'autre qui eft plus avancé. 
Le nombril eft d'un travail extraordinairemcnt 
creux & profond fur les Statues d'iiommes (Se 
^c femmes. 

Je répète ici ce que j'ai dit en général dans 
la préface, ïkvoîr qu'il ne faut pas juger de la 



(2) Diod. Sic. 4b. I. p. 72. U 4?. 

es 
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manière des Egyptiens par les deflSns qu'on 
nous a donnés de quelques-uns de leurs Ou* 
vrages. Toutes les Figures Egyptiennes qui 
fe trouvent gravées dans Boifard , Kircher, 
Montfaucon & d'autres , n'ont prefque aucun 
des caraéleres du Style Egyptien tels que nous 
venons de les donner* 11 faut obferver de 
plus avec une grande attention ce qu'il y a 
de véritablement antique dans ces Statues , & 
ce qui a été réparé. La partie inférieure du 
vîfage de la prétendue Ifis du Capitole Q i ) 
Ci^ l^eule des quatre plus grandes Statues, qui 
Ibît de granit noir) n'eft pas antique, mais ajou- 
tée* Je le dis, parce qu^il y a bien peu d'ama- 
teurs en état de s'en appercevoir par eux -mô- 
mes. Les bras & les jambes de cette même 
Statue , ainfi que des deux autres de granit rou- 
ge , font auffi des pièces réparées. Il y a 
au Palais Barberini une Statue de femme qui 
porte, ainfi qu'une Figure d'homme çbei Kir* 
cher (2) , un petit Anubis dans une caiffe : 
k tête de cette femme eft un ouvrage nouveau. 



( I ) Momfauc, Antiq. Eïpîiq, 8up* J. pi. XXXVI» 

Muf. Cap. T. IIL tav. LXXVI, 

(2) Oed. Aeq. T. Ht. p. 496. 497- 

Cette Statue agenouillée, de granit noirâtre , étoît 
autrefois à Rignano fur le grand cbçmin <joi mené d« 
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De la forme particulière des Divinités Egypti^- 
nesy & de leurs Symboles ou attributs. 

Après avoir traité du deflin des nudités, il 
feroit qaturel de parler de la forme particulière 
des Divinités Egyptiennes, & de leurs Symbo* 
les ou attributs^ pour rinftruAiou de ceux qui 
s'appliquent à TArt; mais cette matière ayant 
été fuffifamment éclaircie par d'autres, je me 
bornerai à quelques reiparques. 

Des Statues de Diviseités Egyptiennes avec une 
tête d^animalx 

II ne nous eft parvenu qiie fort pea des Sta- 
mes de Divinités Egyptiennes à qui Ton don- 
noit la tête de quelqu'un des animaux que les 
Egyptiens regardoient comme les emblèmes des 
Dieux, & qu'ils adproient à ce tjtre. Telle çft 
l.e Statue du Palais Barberini que je viens de 
citer : elle eft de grandeur huinaine ( j ), a 
une tête d'Eperyier, & r^prélente Ofiris. Une 
autre de même grandeur dans la Vlljie Albani a 
une tête qui tient du Lion , du Chat & du 
Chien. U y a encore dans la même Ville, une 
autre petite Figure avec une tête de Chien. Ces 

Rome à Lorette, & eft à-préfent d§ns la Ville Albaoî. 
Elle eft mal deflînée dans Kirchcr, où Ton ne voit 
qu'une Figure dans la caifle, cjuoiqu'il y en ait trois run« 
^ côté de l'autre, 
(g) Kircher, Loc* cit p. ^or. Donati Roma , p. 60. 

£ 4 
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me ne fe trouve repréfenté fur aucun autre ma* 
nuœent que fur le bord de la Table IHaque; 
& ceux qui» comme Bianchini (i). ont cru le 
voir fur plus d'un Obélisque , fe font trompés. 
J^ai déjà rdevé cette méprife dans, un autre Ou* 
vnige(a> 

Des baguettes des Divinités. 

Les baguettes des Divinités ont ordinalret 
ment 9 au lieu d*un bouton, la tête d^un Qilpau : 
ornement que leur donnoient réellenaent le$ 
Egyptiens & d'autres nations. Telles font les 
baguettes que tiennent deux Figures affife^ aux 
deux côtés d'une grande Table de granit rou- 
ge ( 3 ) , dans les jardins du Palais BArbe- 
rini, & non où Pococke les place fur un f$iux 
lapport- L'oiCbau àt ces baguettes eft proba- 
blement celui que les habitas appellent ai^jour^^ 
d'hui Abukerdan (4), qui eft de la grandeur 
d'une grue. Les ^jfecs portoient aufli des ba* 
guettes dont le boutétoit chargé d'un oifeau (5)* 
Hérodote mms appi^qd que les Âflyrietf^ fai- 
ipient fcQipfier au haut de leurs faag^etMS une 
"' — w^— »■ ' i " « -- - 

( I ) De mr* f . If. 

(2) Defcript. des pier. gr. du Cab. de Stofch, préf. 
p. XVII. 

( 3 ) Pococké's Defcript. of the Eaft , Vol. IL 
'plXCf. , ' 

(4) Voyag, de Moncony? » Tom. L p, n8. 



'( 
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pomme, une roiè» une fleur de lis, un Aigle 
ou quelqu'autre chofe femblable. Aisfî l'Aigle 
donc Piodare ( 6 ) orne Textrémité fupérieure du 
fcepcre de Jupiter, n'eft point de Tinventionda 
poète, mais un trait pris de Fulâge ordinaire. 
On voit encore un Jupiter armé d'un Iceptre 
pareil fur un bel Autel antique de It Ville Al- 
banie 

Des Sphinx. 

Les Sphinx Antiques Egyptiens ont les deux 
fexes: c*eft-à-dire qu^ls font femmes par de- 
vant ayant la tête & lelein d'une femme, & de 
Tautre fexe par derrière où les tefticules font ap- 
parens. C'eft une remarque que perlbnne nV 
voit encore faite. Je Tai iia^ardée d'après une 
Pierre du Cabinet de Stofch (7), de j'ai donné 
par-là Texplication d'un paflkge jufques à-pré- 
fent incomprébenfible, du Poète Philemon {È)^ 
où il parle des Sphinx m&les , à Toccafion de 
la barbe que les de0iaateurs Grecs ( 9 ) doa- 
noient à ces fortes d'snimaux d'un fexe & d'une 
namre doubles. J'avois remarqué cette parti- 
cularité fur un deflin de la grande & riche Cel- 

(5) Schol. Av. Ariftoph. vs. 510* oo&f. Bâcler. not» 
ad h. 1. 

(6) Pyth. I. vs. 10. 

(7) Defoript. des Pîenr. gr. du Cab. de Stofch» préf. 
p. Vlfl. n« 31. conf. p. IV. ti. 7. 

( 8 ) Apud Ath«n. Detpnos. Lîb. XfV, p, 659, B. 
(9) Préf. à la I>efcript. eit. p; XVII, 



f6 HISTOIRE DE L'ART 

léétiôn de Mr. le Cardinal Alexandre Âlbanij 
mais je craignois que l'antique d'après lequel le 
deffin avoit été fait, ne fût perdu. Heureufe- 
ment il fe trouva quelque temps après dans la 
^arde-robe du Palais Farneië : c'eft un Ouvrage 
de terre cuite. Je n'avois pas encore obfervé 
alors les teflicules des Sphinx Egyptiens. L'é- 
pithete 'Avif6(r((>iyyeç , qu'Hérodote leur don- 
ne (i), ne femble devoir indiquer , dans le 
fens de l'Auteur, qu'ils a voient les deux (èxes* 
Les Sphinx qui font aux quatres eûtes de la 
pointe de l'Obélisque du Soleil, font particuliè- 
rement remarquables pax leurs mains humaines 
armées d'ongles pointus & crochus, comme les 
griflFes des bêtes féroces» 

Pc la Drafperie des Figures du plus ancien Stylfi 
Égyptien. 

A l'égard de la Drapperie des Figures de Tan- 
çien Stylé Egyptien , j'obferve d'abord qu'elle 
étoit fuitout de lin (2) produélion de la terre 
qui fut très cultivée dans ce pays (3 p. 



(i) Lib» IL p. 100. 1. 17. 

(2) Plutarch. de If. & Ofir» p. 628. oonf. Barnef. ad 
Eurip, Troad. vs. 128. 

(3) Saumaife CExercit. in Sol. p." 998. B.) prétend 
prouver parvun paflhge du Poëte Gratlen, que tout le 
lin d'Egypte ne devoit pas fuffire pour habiller les Prê- 
tress Cepcnd^çtt Pilnç f|it mention de quatre efpçces 
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L^HabilUment. 

L'efpece d'habillement Egyptien ; nommé 
Calafiris^ garni par en bas d'une bordure large & 
fort plifTée (4) defcend julques fur les pieds des 
Statues ( 5 ). Lres hommes mettoient encore 
par deflus ce vêtement un manteau de drap 
blanc 9 mais les Figures d'hommes font toutes 
nues, foit en Statues, foit fur les Obélisques & 
autres ouvrages , à l'exception d'une ceinture 
liée à Pentour des hanches qui couvre la partie 
inférieure du corps. Cette ceinture forme de 
très petits plis. Mais comme il y a toute appa^ 
rence que les Statues ainfi habillées , repréfen- 
tent des Divinités, il fe peut fort bien que les 
Egyptiens enflent la coutume de repréfenter les 
Dieux nuds .-coutume uûtée auffi chez les Grecs»; 
U fe pourroit encore que ce fût -là le plus aa- 
clen habillement des habitans de cette terre ; de 
que l'efprit de confiance dont nous avons pas- 
lé Teût confervé fur les Statues des Dieux. Ce ^ 
qu'il y a de fûr,c'eft que les Arabes, loxçtcmps 
après , n'avoient pour tout habillement qu'une 
ceinture autour du corps , & des fouUers à 
leurs pieds C6> 

de lin cultivées & abondantes en Egypte. Au refte le 
Poète a feulement voulu , dans le paflTage en queftion j 
cxaggérer le jiombre prodigieux des Prêtres dans ce pays. 

(4) Herodot. Lib. II. p. 75. 1. lu 

(5) Bochart. Phal. <& Can. p. 416. 1. 24. 

(6) Strab. Geogr. Lib. XVI. p. 784. A. coflf. ValeA 
ad Ammian. Lib; XIV. Cap. 4. p. 14» 
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Exprejjion & indkatiw dé k Drapperiefur ht 
anciennes Figures Egyptiens. 

Dans l'ancien Style , ITiabiltemént , furtout 
aux Figures de femmes , eft fimplement indi- 
qué par un bord faillant, ou en relief aux jam- 
bes & au cou 5 comme on peut le voir fur une 
prétendue Ifis & deux autres Statues du Capi- 
tole. Autour du centre des mamratUes de l'une 
de ces Statues, qui eft te place naturelle dubou* 
ton, on apper^oit un petit cercle légèrement' 
tracé d*où fortent pkiGeurs traits ferrés les un!> 
contre les autres, à-peu- près comme les rayons 
d'un cercle ; & dont Tenfemble peut avoir la 
largeur de deux doigts en tout fens. On feroiç peut- 
être ten^é de prendre cela pour un omeuîeot de 
tnauvas goûté Muis je m'imagîn* que TArtifte 
à vôuto indiquer par ces traits les plis d*un voi- 
le léger tmwtaiit le fein* En cffict f ai vu dans 
la Vffle Albani une Ifis Egyptienne , d'un ftyle 
pôftéricut ileA vrai, & d'un travail plus fini, 
àont te fcin paroît découvert au premier re- 
gatd; & ffvec ptas tf attention j'y ai remarqué 
de^ pUs imperceptftiîeinent tracés dans la même 
direé^ion^ c eft- à- dire tirés du centre de cha- 
^«MMiMMEieUe» Cek {uffit pour le faire une idée 
de l*habillement de ces fortes de Statue?. Oa 
trouve fur une momie une Ifis peinte & drap- 



Ci ) Gordon EÎTay &c. L. cit. 
t^) Herodot. Lib.U, p. p5. L. 36. 
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pêè it h fflètofe ffiUîilere ( i }. Les vingt • qua- 
iffe Celôlfes àè bois riôpréfentant les Concubines 
àù Roi MycetinUS n'ont peut-être que Cet indi- 
et légéï de dfâppèiié, ce qui aura pu induire 
Hétôdoie en èfreur , & les lui faire prendre pour 
des &\:idkés ( i ). An moins on ne trouve plus 
à-préfent aucune Figure Egyptienne de Fcm* 
me furtout , entièrement nue. Pococke ( 3 ) 
fait la même obferyation au fujec d'une lûà af- 
fife, qui pourroit être crue tout-à- fait nue fans 
un bord faillant au deOus des chevilles du pied* 
Qeft pourquoi il fe figure cet habillement corn* 
me une moufleline très fine^ d^^ut les femmes 
portent encore aujourd'hui de« chemifes en 
Orient ^ à caufè de la grande chaleur. 

î)rapptm partkulkrt^ 

La TPigOre aiSMfc que l'on volt dans' la Gal- 
tetie Bâtberîni eft habillée' d'une façon affez 
pMlcâlkfâ» Su tobÈ &ns plis ^'élai^it depuis 
le haut jufqu'ea bas en forme de cloche. On 
peut s'en faire une idée par une Figure citée 
& gravée dans l'ouvrage de Pococke (4). Mr. 
Urbain RoUnidi à il(HK conferve datii firo riche 
Cabinet une très sncktine F^é de fefi3Bie,de 
p^nit Noirâtre , haute de trois palmes , dont la 
robe efi faite de la même manière; feulement 



(3) toc© cit. p. 2îa, 
C4) Lo€0 cit. p. 284. 
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elle ne.defcend pas jufqu'en bas , de forte que 
la partie inférieure de la Figure reffemble à une 
colonne , les pieds n'étant pas vifibles. Elle 
tient devant la poitrine un Cynocéphale , oii 
Figure à tété de chien , affis fur une petite 
(calTette, avic quatre colonnes de Jéroglyphcs; 

Drapperie des Reliefs peinù. 

Les Figures "en relief , peintes , confervées à 
Thebes (i), doivent avoir une drapperie , com- 
me celle d'0firis(2]), fans dérivation, fans jour 
tiï ombre. Mais cette particularité ne doit pas 
nous étonner autant que celui qui la rapporté. 
Tous les ouvrages en relief acquièrent par là- 
même le jour & Fombre , foit qu'ils foient dé 
marbre blanc , ou de toute autre matière d^ane 
feule couleur^ & tout s'y trouverôît en confu- 
fion fi en les peignant on vouloit y obferver lé 
clair-obfcur comme dans la peinture. Au refte on 
trouve encore en Egypte des reliefs peints (3}* 

Des autres parties de rbahillement & 
des ornemenss 

Nous dirons encore quelque chofe des autreiS 
parties de ThablUement Egyptien. 

Co^ure 

( I ) Plutarch. de Ifid. & Ofîr. p. 680. 
(2; Nordetfs Travels in Egypt. Pref. p. XX. XXIt 
T. II. p* 51, 



che;z les anciens, et 



Co^urè & ornement des figures d*bommis. 

Les hommes tvoient ordinàiremeht la téce nue, 
tn quoi ils fuivoietit une coutume contraire à 
(telle des Perfes , comlne Hérodote robferve par 
la dififérente dureté des eranes dés motts tuéi 
dans une bataille contré les Pèrfts. 

Les Figures d'bottame Egyptiennes ont la tête 
couverte ou d'une cocffe ou d'un bonnet , com- 
tûe des Dieux ou des Rois. A quel^ues-unes 
h coêffe defcend par deuic bandes pendantes^ 
larges & quelquefois arrondies , en devant, fùc 
la poitrine, le long des épaules & fur le dos. 
Le bonnet rçflemble quelqttefeis à Une mttre ; 
d'autres fois il eft applatti en haut , à peu près 
de la manière dont on les portoît il y a deuj^ 
fiecles, pair exemple, comme celui que porte le 
Vieux Aide danS les portraits que nous en avons. 

On voit anfli deiB animaux avee des coêffe^ 
& des inltres: les Sphynx avec des coëffes, 6c 
lesEperviers avec des mitres; Mr. Rolandi/ 
le même dont je viens de citer le Cabinet^ pof- 
fcde un grand Epervier mîtr<, de bafàlces , de 
ttois palmes de hauteur. 

La mitre applattie par en-haut fe noue fdtis lé 
Éenton aVéc deu& rubans , tomme on peut le 
voir dans le même CaMnet^ à Une Figure aS- 



CZ^ Poœcfce's Defcript. of the E*ft. T. I. p» 77* 
TmcL t 
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fife y de granit noir » haute de quatre pahnes. 
Cette mitre porte un ornement d'une palme 
d'élévation; ce même ornement fe reuouve fur 
le bonnet d'une Figure placée à la peinte de TO 
bélifque Barberini : on croie que c'eft l'arbriflëau 
qui félon Diodore, ornoit la tête des Rois (i). * 
Quelques Figures d'hommes & de femmes^ 
iàns diftinâion à cet égard, portent quatre rangs 
de pierres précieu&s , ou de perles , &c. qui 
defcendent en forme de mantille fur la poitrine : 
cet ornement fe trouve fréquemment aux Cano* 
pes & aux Momies. 

; Coeffuu & ornemem des femmes. 

Les Figures de femmes font toutes coêffées^ 
La eoëffure efl quelquefois pliflfée en un nombre 
jinfini de petits plis. Telle efl: la tête de balkltes 
verd, de la Ville Albani , dont j'ai déjà parié. 
Cette tête a cela de particulier, que lacoëffepor* 
te fur le front, vers la naiilànce des cheveux y 
une pierre oblongue avec un bord qui en indi* 
que probablement la monture; mais fur-tout elle 
efl: la feule tête où la naiffance des cheveux fur 
le front foit marquée. 

^ Quant aux omemens de tête particuliers aux 
femmes , je ne parlerai que de ceux dont lea 
Auteurs n'ont point parlé. Je crois avoir remar* 

OWarburthon Effai fur les Jéroglyphes, 

(2) Loco cit. p. ai?;^ ^ . 
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t[\ïé une fôntànge de cheveux empruntés à utaâ 
des plus anciennes tôtes de femiiie du fiyle 
Egyptien, dans la Ville AUierî. Ces cheveux 
boudés defcendent par devant fut les épaules! 
il y a bien , je crois ^ mille petites boucles 5 & 
c'eft cette muhitude de petites boucles qui iti6 
fait croire que ce font des cheveux empruntés^ 
vu qu'il eût été extrêmement long de pénible dé 
frifer ainli chaque fois des cheveux naturels* LA 
tète eft ceinte d'un ruban ou diadème qui, atta* 
ché par devant, couvre la naifiance des cheveux; 
On peut comparer cette tête ainfî ornée avec une 
tête de femme en profil & en relief , & aved. 
d'autres têtes & ouvrages auffi en relief , qu6 
l'on voit au Capitole fur la muraille extérieure 
de la maifbn du Sénateur de Rome^ Pococke(2) 
cite uiie fontangé pareille qui fett à confirme^ 
ma conjeâureé Le 46rriere de celle* ci eft uni 
&, fans boucle , & l'on y apperçoit aifément le 
ruban ^ ou filet ^ fur lequel les cheveux font 
coufus. 

Je ne fkiâ fi une pareille fontangé que port^ 
une Statue Egyptienne du Capitole , eft de plu- 
mes, comme il eft dit dans la defcription (3). 
Il eft certain que les omemens de tête faits dâ 
cheveux empruntés étoîent connus des Cartha- 
ginois i Annibal en portoit un à fon paflàgg 
par le pays des Liguriens (4) : ce qui rend af- 



C3) Muf. Capitol. T. III. tav.LXXVÎ. 

C4) Pôlyb. LibjIII. p. 239. D. Uv. Lib, XXII. cap, U 

F a 
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fez probable qu'ils étoient en ufage chez les E^ 
gyptiens. 

Une autre mode particulière, c'étolt de né 
porter qu'une feule boucle : on en voit une à 
la tête rafée d'une Statue de marbre au Capi- 
tôle (i), elle defeend fur l'oreille droite: cette 
Statue n'efl: pas Egyptienne ; ce n'en eft qu'une 
, imitation dont nous parlerons plus bas; je dois 
pourtant remarquer iei qu'on ne fait aucune 
mention de cette boucle ni dans le deffin, ni 
dans la defcriprion de la Statue. J'ai parlé dans 
ma Defcription des Pierres gravées du Cabinet 
de Stofch, d'un Harpocrates dont la tête rafée 
n'a auffi qu'une boucle ; & j'y ai rappelle en 
même temps que la Figure de la même Divi- 
nité gravée dans le Recueil de Mr. le Comte 
de Caylus , d'à auffi qu'une boucle de cheveux ( 2). 
Gn peut expliquer par-là ce que Macrobe dit de 
la manière dont les Egyptiens rcpréfentoient le 
Soleil (3), favoir qu'ils lui donnoient une tête 
nue & rafe , à l'exception des boucles qu'ils 
lui laiffoient au côté droit. Cuper (4) a 
donc raifon de dire que les Egyptiens^ où* 
tre Harpocrates , adoroient encore le foleil ^ 
quoiqu'on l'ait accufé de méprife i ce fu- 
jet (5). Cependant Cuper n'avoit pas obfer* 



(I ) Muf. Capit. T. III. tav. LXXXVII. 
(2) Recueil d'Antiq. T. II. PI. IV. n. i. 
C 3 ) Macrob. Saturn. Lib, I. Cap. 2u p. 24?^ 
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té cette rei&mblanoe entre ces deux Divinités 
Egyptiennes. On voit dans le Cabinet do CqItt 
kge de St. Ignace à Rome , un petit Harpocra- 
tes & deux autres petites Figures véritable- 
ment Egyptiennes, qui portent cette boucle uni? 
que de chevsujÇf 

Çbauffùrâ, 

Aucune Figure Egyptienne ne porte ni fou*? 
Jiers, ni fandales. Il en faut pourtant excepter 
la Statup citée par Pococke , où Ton voit ibu$ 
la cheville du pied une efpece d'anneaii angulai* 
fe duquel defceod quelque chofe de femblable i^ 
une courroje qui pa0e entre Torteil & le doigf 
fiiiv^nt, commç pour teni;: }a fandale qui n'ef^ 
pourtant pa^ vifible. 

Voilà tout ce que j'ai trcjuvé à Qbferver Çiç 
le Style ancien des Egyptiens, 

2. Du Style fuivant de PJriebez ksEgypiUns^^ 

Cé que nous ayons à dire dans cet Article du^ 
Style fuîvint , ou du fécond ^ge de T Art che? 
lès Egyptiens, a pour objet, comme dans T Ar- 
ticle précédent, premiéretneut le deffin du nud^ 
en fécond lieu la drapperie des Figures. Nous 
avons pour échantillon de leur manière daa;^ ces 



C4) Harpocr. p. 32. 

Cs; Plucbie IJi{L du Ciel ^ T.t p. 95^ 

?3 
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deux points y deux Figures de b^al^s. Unç 
futre Figure de la même forte de pierre, qui & 
voit dans> la Ville Âlbani peut encore nous fer* 
vir à apprécier ce Style par rapport à l'attitude 
& à la drap|)erie. Il faut ohfenrer pourtant que 
cette dernière n'a plus ni la tête, «i les bns, n| 
les jambes qu'elle eut -autrefois» 

CçrûiSferes du fécond Style dans le deffin du nud. 

Le vifage de Tune des deux premières Sta- 
tues (i) dorit je viens de parler, a la formé 
prefque fembkble à celle des têtes Grecques , ii 
Fexception de la bouche dont les extrémité^ 
font tkées en haut , & le menton raccourci: 
deux vices qui caraiftétifent les anciennes tê- 
tes Egyptiennes, comme on Ta vu. Les yeuiç 
C>nt'Creufés : lès anciens les rempliflbient de 
quelque matière étrangère* 

Le vifage de la féconde approche, encore plus 
de la forme Orecqne (2); mais le total de la 
Figure eft mal deffiné, mal proportionné : elle 
èfl courte & ramafiëe. Les mains en font uni 
peu plus belles & travaillées avec plus de vérité 
que celles des F'igures Egyptiennes anciennes} 
tnaîs les pieds font du même Style , excepté 
qu'aifx plus niodërnes Statues ils font pu pei; 
iqûrïiés eU dehors^ ^ 



Çl) Muf, Qrp^tç^ 19c. cit. ta,Y^ UlXDÇ. 
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V attitude & FaSlion. 

L'âttkttde & faétion de la première & de là 
troideme Figuoes reflcmblent à cdles des plus 
anciennes Statoea Egyptiennes: cUes ont les bras 
pëûdaas à plomb; la tioi^eme les a prâ^tte col- 
lés aax côtés : la première les a fépaiiés en un 
feul aadtoit pat un l^^ec imerftiee. .fiUes font 
tmtes deux adofiées contre une colonne coni- 
que à la manière des anciennes Figures. La 
féconde a les bras plus libies.; eUe tient d'mie^ 
main une corne d'abondance remplie de fruits ^r 
die a le dos libre & &ns cutenne^ 

Il fe peut que ces Figure* aient été faîtes pat 
des Artiftes Egyptiens, mais fous le gouverne- 
ment des Grecs qui introduîfirent leurs Dieux 
& leur Art en Egypte , & en adoptèrent Téci- 
proquement leà ufages. Car', fi les Egyptiens 
du temps de Platon, c'eft-â-àire lorfquHIs étoient 
gouvernés par les Perfes , avoient encore des 
Sculpteurs de leur Nation , comme Platon Tas- 
fure, à pins forte raifon ils cultivoient encore 
l'Art fous les Ptolémées : ce qui donne un nou- 
veau degté de probabîHté à ce que nous avons 
dit de leur conftant attachement au culte de 
leurs Dieux. 



C2)Ibid. tavola LXXX. - 
F4 
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Ce qui diflingue encore les Figures du ûô^« 
yeau Style Egyptien , c'eft qu'elles n'ont poinç 
de Jétoglypfae$9 au lieu que la phipart d&s an- 
ciennes en font chargées , tant fur leur bafe; 
que fur la colonne à laquelle elles .font adof- 
fées. Cet indice n'eft pourtant . pas décifîf , & 
mérite moins de conâance que les caraéleres da 
Stylé même : car , quoiqu'on ne prouve point 
véritablemeét de }éroglyphes fiir aucune copie de$ 
Figures Egyptiennes dont nous parlerons dans 
le trôifieme article , il y en à auifi de réellement 
aptiquès ^i font dans le mâme cas : tels (ont : 
deux Obélifques» celui qui efc devant St.Bieixa 
de Rome, & celui qu'on voit près de Ste* Ma- 
rie Majeure. Pline ( i[^ ôBférve la même Chofe 
de deux autres. Le^. Ljipns plaçé^. à la montée 
^uCapuple, deux autres de granit dans le ca* 
b.inet des Antiquités Royales à Presdé \ n'ont 
point non plus de Jérogjyphes. ^ Telles font 
auili deuvÇ Figurais, de k"' Gallerie Barberini, 
^ont Tune a une tête d'Epervier;nous en ayons 
parlé, plus baur. La niême obferyation eft en- 
core "applicable à une' petite Statue Egyptienne 
du plus ancien Style, qui eft dans la Ville AH 

ticri, ' " ' " W '-V " ",' ■ / * ' ' 

De la.Drap^^riôdçs 0gum^^ • 

Quant à la Drapperie , on trouve aux' trois 
l^igures de femmes dont nous avons décrit le 

( 1 )>ibt XXXVI. p. 293. Edit; Hard, in . 4S 
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nad, 4eox fortes de v^tei^ens de deflbus, avec 
L'efpeçe d'babic a{^Ué Çalafiris^ &on manteau* 
Ceci ne contredit point le fentiment d'Hérodo- 
tp (2) qui aiTure que les femntes d'Egypte n'a? 
voient qu*ifn feul habit : il efc probable qu'il n'a 
voulu parler ni des vêtemens à^t deflôus , ni du 
manteau, mais feulei](ient de la Cahfifk ou ha^ 
^t de deffgs. 

Fétemem de dtffm* 

L'un dçs deu;2^ vêtemens de delTous efi: pc- 
tcêmememôc finement pliiférur les deux Statues 
^ Capito^le, & tombe par devant jufques fut 
Içs doigts des pieds » & dçs côtés îufques fur la 
bafe. On ne peut pas en afTurer autant de la. 
troifieme Statue, favoir celle delà Ville Albanie 
parce qu^elle n'a plus fes premiers pieds. On 
fait du refcè que ce premier vêtement 9 qui pa* 
l^lt avoir étd de toile ^ s'attaçhoit on peu, au 
deflus des hanche^. 

Le fécond vête^lent de deÇous, qui étolt vî-: 
0ble^ent d'uLqç toile tr^ fine , avoit la formé 
d'une chemifette qq! çouyroit le (èin des fem- 
mes jufques au coll. £lle ayoit dçs manches 
courtes qui ne dçl(;endoient pas plus basque 
ta partie tapéjriéure d^ bj;as. Ifn'y a guère' que 
les bords ibillans de ces mapçhes qui nous faf* 
iènt reconnoltre cette çhemiictte fur lél deux 
premières Statues: il faut que la toile fût d'une 



?5 



^ HISTOIRE DE L'ART 

fincffe extrême , & parfaitement tran(parente ^ 
puifque le fein paroît comme à nud Ibus ce voi- 
le. La ciiemifette ^ plus iènfible à la troifie* 
Aie Statue , far le fein de laquelle elle fait des 
plis ttès*fins & prefque imperceptibles, qui da 
bouton, comme de leur centre, rayonnent avec 
beaucoup de douceur de tous côtés , ainfi que 
nous l'avons déjà obfervé plus haut. \ 

VbaHt de dejjiis. 

LTiabit de la première Statue reïTemble beau- 
coup à celui de la troifieme ; il eft collé fur 
la chair, de rend le nud de très près : il n^a 
que quelques plis couchés & tirés. Il ne re- 
monte que jufqu'au fein, fur les trois Figures^ 
& là il s'attache au manteau qui le foutient. 

Le manteau. 

^ Le manteau remonté par fes deux bouts far 
les épaules , vient attacher & affujettir Thabit 
fous les .mammelles. Les reftes des bouts noués, 
ipendent fur la poitrine au deifous des nœuds. 
Ç'eH aîrifi que Thabit eft noué avec les bouts 
du manteau à la telle IStatue dlGs ., -de gran- 
deur naturelle ', "qui fe voit au Capitole, & % 
une autre Ifis encore plus grande, qui eft èauB 
le Palais Barberini, Ces deux detiïîeres Sta- 
tues font de iharbre & d'un travail Grec. Dé 
"cette manière rhabîllemént inférieur fe tîite 
en-traut , & tot»^ les-pKs qui fe- ferment te 
long des cuiffes, remontent ég^Iâment .Us 



CHEZ LES ANCIENS, jy 

feul fli droit delcend de 1« poâxine^ ttxttê 
les ïambes jufqu'aux pieds. 

11 y a une petite dififiérence à obferver fur la 
tfôiâeme Sta»e qui ta is^t de la ViBe Albanie 
Un bouc du mantea^d paffé fJat Fépairte, & i'aû« 
tre paâë fous la mammôUe gauche , s^ittacfaenc 
avec rbabit fur le milieu de H poitrine entre les 
deux roammeliest C*efl: tout ce que Ton voit 
du manteau* Le refte qui doit d^fcendre par 
derrière eft prefque entièrement effscé par la 
colonne, contre laquelle cette Figure cd adoDKe, 
ainfi que la pi^mîere. Lafecoflde a le dos libre^ 
& eft fans cdonne : le manteau tombe en de-* 
vmc fia: 4a partie iofâpiefure 4u corps. 

3. JD^ FimUation des Ouvrages Egyptiens 
fous V Empereur jidrm. 

Il s^agit d^Ks cet Atdclè-<?i de Figures quf 
le&mbteût davantage au St5^ des andemies 
Figores Egypôenûes , qt» celles du Style poP 
teneur, & qui pourtant lùmt point été faites 
en Egypte m par des AhMm Egyptiens, n'é* 
tant que des imitatiiops des Ouvrages Egyp^ 
tiens ^ travaillées^ par Tordre de rBm^èreui 
Adrien i & autant qoe %t ^ui$ m'en fouvenîr^ 
je crois qu'elles ont toutes été trouvées dana 
fa Campagne près de. Tivoli. Quelque • u^jea 
font des copies, très -exaAe^ des plus antiques 
Figures ÎEgyptiennes. Il voulut que quel^^wi 
autres alUaflêm fAit GfCfeâveç TArt Earptieii- > 
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Z)tf Timiunkm du Ouvrages Egyptim 
en général' 

Dans ce$ deux fortes d'imitations , l'une fi-^ 
4çle, & Taotre alliée avec le Style Grec, on re- 
igiarque des Statues qui pour l'attitude & l'afr 
fiette reflemHent parfaitement à la plus ancien- 
ne ^laniere des Egyptiens: c*eft-à-diie qu'elles 
font debout , droites , fans aétion ^ les bras penr 
dans à plomb, ou bien collés contre Içs côtés & les 
bançhe$, les pieds 'paraUeles , & le dos appuyé 
contre une çolpnne angulaire, de forte que ces 
Statues tiennent au bloc. D'autres ont aulfi la 
même attitude de corps, mais leurs bsas ne font 
pas tout-à-fait fans aftion, ils portent ou montrent 
quelque fyrpbple. Du réfte toutes tes Figures 
n'ont pas leurs ancienne^ téites ; l'ifis citée dans 
le Chapitre précédent elt dans ce cas. C'eil une 
f^marque nécefiaîre à faire , parce que fôuvént 
les Antiquaires qui ont parlé de ces Statues ont 
fait beaucoup de méprises , faute de le favoir. 
^ttari, par exemple^ (i) s'arrête beaucoup à 
la ^efçription de cette tête d'Ifis, comme fi elle 
çpi mérité cet bonneur par fon antiquité : les 
trèfles feules qui flettoient fur Fépaule fo font 
çonfofvées, d ont feryi de modèle aux boucles 



; '( ô'Muf. Capitol, T. III. Fig. ^u p. 15a, . 
' (2) Cette tête a été trouvée dans la Campagne. dA% 
^rien,éii fond d'un étang pavé & revêtu de marbre ,aveç 
d'aiitrcs têtes auffi^obetées par le Cardinal de Polignac^ 
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de la nouvelle tête. Après la réparation de cette 
Statue, le hazard voulut que Ton retrouvât fa 
véritable tète antique : elle fut achettée par le 
Cardinal de Polignac , & le Roi de Pruffe eft 
aujourd'hui poITeOTepr du Cabinet de cet illullre 
& favant Prélat. (2) 

Je traiterai des différentes fortes d*ouvrages 
imités , & des pièces qui méritent le plus d'at- 
tention: j'en examinerai le deflin ou la forme ^ 
& la drapperie; ^ 

Examen de quelques Ouvrages particuliers imités ; 
d'abord eu égard au dejjln. 

Statues. 
Nous connoiflbns fur-tout, parmi tes Statues 
imitées du Style Egyptien, deux Figures de gra« 
nit rouge (3^ qui font dans le Palais de TEvê* 
que de Tivoli, & T Antinous Egyptien ^ de mar* 
bre , Gonfervé au Capitole^ Les deux premières 
font une fois plus grandes que le naturel $ 1» 
dernière eft moins grande , & pourtant encore 
au deflus de la grandeur naturelle. Celles du 
Egalais Epifcopal de Tivoli ont l'attitude des plus 
anciennes Figures Egyptiennes ^ & font, com** 
me elles, adolTées contre une colonne angulaire^' 
mais fans JéroglypheSé Les hanches & le bas- 
ventre font couverts d'une efpece de tablier. Lsi 



parmi plufîeurs fragmens de Statues brifées pat les coup^ 
des pioches; ' ' 

C J ) Màffei lUdolta di Statue^ Fol. 148, 
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Cbeffe qai couvre la tête a deux bandes pèndati-^ 
tes. Cette reffemblanee avec le Style le p\ui 
antique, fait qu*on les place affez généralement 
parmi les premiers monumens de TArt chez les 
Egyptiens. Elles portent une corbeille for la 
tête comme les Caryatides , & cette corbeille 
eft d'une même pièce avec la Figure. La forme 
totale eft Egyptienne a mais le deflîn des parties 
décelé rimitation, & n'eft point du mêmeStyle^ 
La poitrine, qui aux anciennes Figures d'hom- 
mes, eft grêle & aflfaiffée, fe trouve ici relevée, 
puiffante & héroïque. Les côtes au deffous de 
la poitrine , qui aux premières ne font abfolu- 
ment point fenfibles , paroiffent à celle - ci avec 
beaucoup d'exprcffion. Le corps au deflus des 
hanches , qui aux premières eft extrêmement 
mince & fluet, a ici fa véritable plénitude. Les 
genoux y font auffi travaillés avec plus d'étude i 
les jointures & tendons en font très apparens. 
Les mufcles font bien marqués aux bras & aux 
autres parties du corps. Les omoplates qui font 
à peine indiquées fur les premières Figures'^ s'é- 
lèvent fur les dernières avec un arrondiflemcnt 
fort& vigoureux, & les pieds approchent de 
très "près de la forme Grecque* Mais la plus 
grande difiërence eft dans le vifage qui ne ref- 
femWe du tout point à la Figure Egyptienne, & 
n'eft point travaillé non plus dans la manière des 
Artiûes de cette nation. Les yeux ne font point 
à fleur de tête comme dans la Nature, & dani 
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les plus anciennes téte^ Egyptiennes ; mais ils 
font très-enfoncés , félon le fyfiême Grec , pour 
donner plus de relief à Tos de Toeil, & gagner 
par- là le jour éc Tombre* La forme du vifage 
eft tout -à-fait Grecque, & elle reifemble parfais 
tement à celle de l'Antinous Egyptien , ce qui 
me porte à conjeâurer que ces Statues pour* 
roient bien en être autant de repréfentatîons, 
imitées dans le Style Egyptien. Cet Antinous 
Egyptien, d% marbre, annonce fur-tout un Ar* 
tifte Grec. La Statue eft libre, fans être adof^ 
fée contre aucun appui. 

Les Statues dlfis ne doivent point être miiês 
au nombre des Ouvrages imités dans le temps 
dont nous parlons. Elles font des temps des 
Empereurs; car do vivant, de Ciceron,le culte 
de cette Déefle Egyptienne n'étoit pas encore 
adopté à Rome Cl% 

Spbynx. 

On peut ajouter les Sphynx aux Statues. Il 
y en a quatre de granit noir dans la Ville Alba- 
ni, dont les têtes ont une forme qui ne peut 
goere avoir été ni conçue ni exécutée en £* 
gypte. 



CO De Nat. Deor. Lib» III« n.19; 
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Owragès m Relief. 

Parmi les imitations en relief , il faut fur^ 
^pat diftinguer un morceau de ba&ltes verd qui 
fe voit dans la cour du Palais Mattei O), qui 
reprélente la proceOSon d'un facrifice Egyptien. 
J'ai mis à la fin de ce Chapitre le defleind'un 
autre Ouvrage de la même efpece dont j'ai 
parlé ailleurs. L'Ifis y eft allée : les ailes dé- 
ployées en avant, tombent en bas ôc couvrent 
toute la partie inférieure du corps. L'His de 
la Table Ifiaque a aulfî de grandes ailes placées 
au deflos des hanches & dreffées en avant , 
comme pour ombrager la Figure ^ en quoi elle 
reflëmble aux Chérubins. On voit encore fut 
tme monnoie de Tlfle de Malthe , deux Figures en 
ferme de Chérubins, avec cette particularité re« 
marquable qu'elles ont des pieds de bceuf: du 
lefte elles relfemblent pour la figure & pour 
l'attitude aux Chérubins: elles font placées V\i^ 
ne vis-à-vis de l'autre. On trouve auffi fiir une 
Momie une Figure avec des ailes aux hanches^ 
élevées & étendues en forme de dais pour om«; 
brager une antre Divinité qui eft afiife (})« 

Miprijh 



- ( O Bartoli Admîr, 

(2) Motraye Voy. T. L Ph XIV. n. 13. Gronov. 
Pr«f. ad T. VI. Antiq. Graec. p. 8. Num, Pembro^ta- 
K II. tab, XCVIé 
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Méprifù de Warhurton^ 

Je ne puis me difpenfei: de femarquef ici en 
paOànt que Warburton (4) a pris la Table Ifia* 
que de bronze avec des Figures d'argent ea 
marqueterie , pour un ouvrage fait à Rome. 
Mais il ne paroîc avoir adopté cette opinion 
defiituée de fondement , que parce qu^elie ca- 
dre avec fon fyflême. Je n'ai point eu occa* 
fion d'examiner moi-même la Table ; mais les 
Jéroglyphes qui s'y trouvent, & qu'on ne voit 
fur aucun Ouvrage imité par les Romains ^ en 
prouvent l'antiquité & réfutent d'avance tous > 
les fentimens qui pourroient y être conuaires. 

Campes en pierre. 

On a encore , ,parmi les imitations, outre les 
Statues & les Ouvrages en relief dont on vient 
de parler, des Canopcs en pierre, & des Pier- 
res gravées avec des Jéroglyphes & des Figu- 
res Egyptiennes.' Mr. le Cardinal Alexandre 
Albani poflede lès deux plus beaux Canopes des 
temps polîérîeurs.' Ils font de Bafakes verd: le 
meilleur àîété rendu public Cp. Jl y a un au- 
tre Canôpe, feral>làble de te même pierre , aii 
Capitbïe ; il 'a^étè trouvé comme tous les au- 

r ■• . - i; ' lj|; IbJ L ' a !.j V. ' • 

C3O Gordon Loc, cit. ; 

(4) Effai fur l es Hfe rogU p. 294. 
''C 5 JMoTîûm. "1*801100.' collèa, n. 3, *"^ 

Tme I. : , G - > 
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* • • • . • * 

Il y a dans la Ville Albani, une Figure d'hom- 
me de marbre noir, fort remarquable. Elle eft 
habillée comme les femmes ; mais fon fexe eft 
rcconnoifiàble : il ft montre fous fon habit par 
une élévation très^fenfible & non équivoque^ 
La tête de cette Statue eft perdue. 

On voit dans la Gallerie Barberini une Ifis 
de marbre ( i ) entortillée par un ferpent, cocf- 
fée comme ks anciennes Figures Egyptiennes: 
eUe porte encore quelques cordons dont le pen- 
dant tombe fur la poitrine (2), comme les Ca- 
nopes (3). 

Nous termine^ons^là cette fecpHàé paniç de 
la pieiweî.e Seâigr^ de ce Chapitre fécond j 
ayaiit Ài€&famniçnt traité des trois articles que 
IKHJS; i\ous étions, propofé d'éclaircir, favoir, le 
Style Je plus ancien de FAçt chez les Egyptiens, 
le ^ Style fiitvant ou poftétîeur , &, le3 Ouvrages 
îmiîés/d'apïjès Tutt & l'autre Styles. _ 

: ff. III. Bt Ù partie michaniqûe de V Art 
■ * chez les 'Ëgyptiem* ^ - 

Nous allons patter^de la partie méchaoiquè 
;aè r Art chez tes Egyptiens^ en. confidérant d'ai* 

('n/Kfaffeî Kaccolt.'di Stow/n^ 95-, ..^, .. -. . 
*^t2^^t*^^ft^na^nt'qiir defcéndoit da coU fur la poîtrîne 
à^peHoiÇ''Opft«f cîîez '-lès Ôfee&; & lé èblîer ^epirprf- 
j(fiKioç. Vid. Schol. ad. Odyff. S. 299. ... ' . . / 

(3) Defcription des Pierres Gravées du Cabinet de 
Stofcli,. P..XO. 

(4XLib.I. ad finem^ . , 
' {5)' ii ' faut- lire jiifrà^rV ô<rÇvK, au lieu de 'Mr^ 
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bord Texécution & le degré de perfeftion de 
leurs Ouvrages , & enfuite la matière qu'ils y 
employèrent* 

I. De r exécution des Ouvrages Egyptiens. 

Voici comment Diodore (4) nous dit que les 
Sculpteurs Egyptiens s'y prenoient pour Texé- 
cution de leurs Ouvrages. Après avoir tracé 
fur la pierre brute quelques traits groCîérement 
ébauchés "^pour fervir de guide & de mefure 
pour les ptoportions , ils la fcioient en deux 
par le milieu, & deux Maîtres travailloient cha- 
cun une moitié de la Figure. On nous aflTure 
que Télecles & Théodore de Samos en ufercnt 
ainfi pour fculpter en bois un Apollon. Télecles 
en fit la moitié à Ephefe, & Théodore l'autre 
moitié à Samos. Cette Statue de deux pièces^ 
étoit réparée au delTus des hanches, aux parties 
naturelles : quand il fallut les rapprocher & les 
rejoindre , elles fe trouvèrent exaélement com- 
palTées & parfaitement proportionnées Cf ). Ceft 



T^v ôpoÇV (t) , & remarquer que Ton ne fe fert jamais 
de ^oLTcx. pour défigner le commencement d'un mouve* 
ment , mais pour en marquer la fuite ou le rapport. L'o- 
pinion de Rhodomanus & de Wifleling fur xo^u(pV 
ne peut abfolument pas avoir lieu ; l'ancienne leçgn 
ôpoÇV approcheroit encore plus du vrai fens. 

(t) Ariftor. Hift. Anim. Lib. I. p. 19. lig.4.Edl^Sy!- 
bu^g. 'Exoftgvtf T«rwy yixpif *«i ^^^i , %a) aîiwov 
xai iffyCov. Conf. Herodot* Lib. II. p. 66. 1. 14. 
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fitnfi qo'il faut entendre le pafTage de cet Hif^ 
torien cité dans la note : toute autre explication 
n'eft guère recevable. Eft-il croyable , par exem- 
ple, comme Tont prétendu tous les traduâcurs^^ 
que la Statue ait été féparée longitudinalement 
depuis le Commet de la tête jufqu'aux parties na- 
turelles, de la même manière que Jupiter eft 
dit , fuivant la fable , avoir fendu en deux la 
première race des hommes compofés de deux 
corps unis , Tun mâle, l'autre femelle 0) ? Les B- 
gyp tiens auroient fait auflî peu de cas d'un pa- 
reil Ouvrage^ que de cet homme moitié blanc & 
moitié noir, que leur montra le premier Ptolé- 
mée (2)» Pour donner, plus de poids à mon 
fentiment, je peux citer une Statue de marbre 
du Style Egyptien , quoique fans doute d'uii 
Artifte Grec, C'eft le fameux Antinous dont 
nous avons déjà tant de fois parlé , qui fut 
révéré en Egypte , mais que fa reffemblance 
avec les têtes véritables de ce favori, fait 
juftement regarder comme un Ouvrage imité. Il 
paroît placé parmi les Divinités Egyptiennes 
dans le Canope trouvé dans la maifbn de Cam- 
pagne de r Empereur Adrien à Tivoli. Malgré 
fout cela , cette Statue n'eft pas d'une forme 
Egyptienne : le corps en eft plus; court & plus 
iarge^ & h l'attitude près , elle eft faite félon 



(i ) Plâto Conviv p. 190. D. 

(a ) LucUn. Prometh. Ctp* IV. $• âS. 
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toutes les règles de TArt Grec. Quoi qu'il eil 
(bit, elle eft de deux moitiés collées fous les 
hanches, & fous le bord de la ceinture. En la 
regardant comme un Ouvrage imité d'après les 
Egyptiens , on en doit conclure qu'ils travail- 
loient ainfi leurs Statues de deux pièces. 

Cependant ce que rapporte Diodore à cet é- 
gard ne doit s'entendre que des Statues colofla- 
les y toutes les autres Statues Egyptiennes font 
d^une feule pièce. Il faut même obferver que 
cet Hiftorien parle de plufieurs Coloûcs faits 
d'un fcul bloc C5), donc quelques- unS fub- 
filloient encore de fon temps : telle étoit la 
Statue du Roi Ofyvianthys dont les pieds 
^voient fept aunes de longueur. 

^. De fa per/e&m des Ouvrages Egyptiens^ 

Toutes les Statues Egyptiennes parvenues 
jufqu'à nous font achevées & polies avec un 
loin infini. Il n'y en a pas une feule qui n*ait 
été encore retouchée après la perfeélion que le 
cifeau lui avoit donnée. Quelques-unes des 
meilleures Statues Grecques de marbre , font 
finies au cifeau feul; mais cet inflrument ne 
pouvoit pas donner le poli au granit & au ba- 
falteSt Les Figures même plac&s aux pointes 



(3) Diodor. Lib. I. p. 41. L 37. P- 44- U i?? P. 4€ 
}. 20. p. 53- !• 6. 

G4 
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des Obélisques , étoient exécutées avec la mô- 
me étude que fi elles euffent du être expofées i 
l'examen des yeux les plus connoiffeur» : c^eft 
ce qu'on peut voir à TObélisque Barberînî, & k 
celui du foleîl, tous deux couchés par terre à ce 
jour. Ce dernier furtout oflFre un morceau par* 
liculiérement remarquable ; c'eft Toreille d'un 
Sphynx travaillée avec tant de fineffe & d'intel- 
ligence , qu'on n'en trouve point d'auflî par- 
faite dans aucun Ouvrage Grec de marbre en 
relief. On trouve le même fini dans une Pierre 
gravée Egyptienne , véritablement antique ^ 
confervée dans le Cabinet de Stofch ; l'exécu- 
tion en efi: aufii parfaite Que celle des meilleures 
Pierres gravées Grecques ( i y C'ell une Ônyjc 
d'une grande beauté qui repréfente une lus 
afiife: elle efl gravée en creux, comme les Ou« 
vragôs gravés fiir les Obélisques. Comme fous 
le brun de la pierre qui efl très* mince, il (è 
trouve une couche plus blaiiche, le vifage, les 
bras & les mains avec la chaife , font gravés 
plus profond que le refte , pour les avoir ea 
blanc. 

Les Artiftes Egyptiens creufoient quelquefois 
les yeux, pour y inîërer une prunelle d'une ma- 



( I ) Defçript, des .Piçrres Grav, du Cal>. de Stosçft, 

P- 13. 

(3) Pocpcke loc. cit. p. 45. 
f 3) Id. Ibid. p. 117- 

(4) Il çft inuUlç de rçleyer iç| U méprife d'un S^, 
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tîere étrangère : c'eft ce qu'on voit à une tête 
de Bafaltes verdâtre de la Ville Albani, dont il 
a déjà été fait mention, ainfi qu'à une autre tête 
dans la Ville Altieri. On voit auffi dans ce der- 
nier endroit un Bufte où les yeux font rappor«; 
tés avec tant de jufteffe & d'art que Ton croi- 
xoit qu'ils y ont été coulés. 

3» De la matière employée par les Artiftes 
Egyptiens pour leurs Ouvrages. 

U y a des Ouvrages Egyptiens de bois , de 
bronze & de pierre. Nous allons parler briéve* 
ment des uns & des autres. 

Le Bois. 

On voit dans le Cabinet de curiofités du Col« 
lege de St. Ignace à Rome ^ trois Figures de 
bois de cèdre, travaillées en forme de Momies > 
dont il y en a une qui eft peinte. 

Le Granit de deux efpeces. 

Le Granit, qui lèlon Hérodote , doit être le 
marbre d'Ethiopie ( z ) , ou la Pierre de The- 
^^^ ( S)f eft de. deux fortes différentes (4): le 



vant C Scaiig. in Scaligeriana ) & d'un Voyageur moder- 
ne (La Motraye Voy. T. 11. p. 224) qui fe font imagi- 
né que le Granit étoit une Pierre artificielle. L'Efpagne 
§bonde çn toutes fortes de Granit , & ç'eft la pierre J* 
plus commune de ce pays. 

G 5 
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Granit noir ou noirâtre f le Granit roage oa 
xougeâtre. Les trois plus grandes Statues £- 
gyptiennes du Capitole, font de cette dernière 
çfpece de Granit. La grande Ifis confervée dans 
le même tréfor efl de Granit noirâtre. La plus 
grande Figure que Ton connoifle enfuite faite 
de cette même pierre , efl: celle d'un prétendu 
Anubis de grandeur naturelle , déjà citée , qui 
fe voit dans la Ville Albani. On fe fervoit 
des plus grands blocs de cette pierre pour en 
faire des colonnes* 

f^ BafaUes (U deux efpeces^ 

Il y a auffî deux fortes de Baialtes , le noir 
& le verd ou verdâtre. On a des animaux de 
Ja première efpece de Bafaltes : tels font Its 
Lions de la montée du Capitole, & les Sphynx 
^e la Ville Borghefe. Mais les deux plus grand$ 
Sphynx connus , ayant chacun dix palmes de 
haut, font de Granit rougeâtre : Tun efl: au Va^ 
tican, & Tautre dans la Ville Giulia; leur tête 
«ft de deux palmes de longueur. On çonnott 
auQi deux grandes Statues de Baialtes noir , ôc 
d'autres Figures plus petites : les deux gratir 
des font du fécond Style Egyptien : elles ië 
voient au Capitole ; nous en ayons parlé plus 
haut. 

On voit dans k Ville Altieri des cuifles avec 
les jambes pliées en deflbus , de Ba(kltes yerd^^ 
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trej &.dans le Cabinet du Collège de St. Igna- 
ce à Rome , une belle bafe' chargée de Jérogly- 
phes , fur laquelle pofent les pieds d'une FigurQ 
de femme , le tout du même Bafaltes. On em- 
ploya fouventla môme forte de pierre, dans les 
temps poftérieurs , pour faire des imitation$ 
d'Ouvrages Egyptiens , tels font les Canopes | 
& un petit Anubis du Capitole. 

Juif es fortes de pierres* 

Outre lés Figures de ces fortes de pierres or- 
dinaires , on en trouve auffi d'albâtre, de por- 
phyre, de marbre, de plasme d'émëraude. 

VMâtre. 

On tiroit de grands morceaux d'Albâtre de$ 
carrières des environs de Thebes(i). On confer- 
ve dans le Cabinet du Collège de St. Ignace 
déjà cité pliifieurs fois, une Ifis d'Albâtre affife, 
tenant Ofiris fur fon giron, à -peu -près de b 
hauteur de deux palmes, avec une autre Figure 
aflife plus petite. De toutes les Statues d'Albâ- 
tre de la Ville Albani , il n'y en a qu'une 
vraiipent Egyptienne, ftyoir celle dont il a été 



C I ) Theophraft, Erof. de Lapid. p. 392. I, 24. 
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fak mention cî-deffus (i). On en a réparé la 
partie fupérieure qui itianquoit , avec le plus 
précieux Albâtre qu'on a pu trouver. ^ 

Deux ejpeces de Porphyre^ 

II y a deux efpeces de Porphyre, le Porphy-: 
re rouge & le verdâtre. Celui - ci eft le plus 
rare: il fe trouve iquelquefois parfemé d'or. Pline 
dit la même chofe de la Pierre de Thebes ( z X 
II ne nous relie point de Figures de cette ma- 
tière; mais feulement des colonnes qui font fans 
contredit les plus précieufes de toutes. Il y en 
avoit quatre au Palais Farnefe qui ont été tranP^ 
portées à Nàples pour orner la Gallcrîe de Por- 



(O Cette Statue fut trouvée, il y a environ 40 ans» 
Jorfqu'on creufoit la terre pour alfeoir les fondemens dii 
Séminaire Romain des Jéfuites , vers l'endroit où fut 
anciennement le temple d'ifîs au champ de Mars. Oa 
trouva dans le même endroit , félon Donati ( Roma , 
p. 60) , mais fur un terrein appartenant aux Dominil 
cains, l'Ofiris à tête d'épervier ci -de/Fus mentionnée, 
qui eft dans le Palais Barberini. L'Albâtre de la premiè- 
re Statue eft plus clair & plus bianc que n'eft ordinai- 
rement l'Albâtre Oriental, comme Pline (Lib. XKXVh 
Cap. 12) le remarque de l'Albâtre d'Egypte. * L'Auteur 
d'une Differtation fur les pierres précieufes (♦) n'étoit 
donc pas bien inftruit lorfqu'il difoit qu'on ne trouvoit 
plus de Statues Egyptiennes d'Albâtre. D'ailleurs fon 
opmîon , favoir que fi les Egyptiens ont jamais fait 
•4es Statues d'Albâtre, elles durent être petites, min- 

(♦) Joan. de s. Laurent. DilT. fopia le pictxe wct. degl' tnt. 
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tici. Il y en a deux autres dans TEglife appellée 
Aile tre Fontane^ hors delà porte de St. Paul^ 
& deux entrées fort avant dans le mur de TE- 
glife de St. Laurent hors de la ville , de forte 
qu'il n'en paroît qu'une très-petite portion. On 
voit deux grands Vafes de Porphyre verd , d'un 
travail moderne au Palais Verospi , & un Vafe 
plus petit, mais antique, dans la Ville Âlbani. 

Le Porphyre rouge fe tire d*Arabie, félon 
Ariftide (3); &, fuivantle témoignage de Mr. 
Aflemani garde de la Bibliothèque du Vatican , 
il y en a de grandes montagnes entre la Met 
Rouge & le Mont Sinai. Il y, a bien des Statues de 

tes , & en forme de momies , fe trouve encore modî- 
iîée par -PJiïs qu'on vient de citer. Sabafea quatre pal- 
mes & deQMe de longueur , c&: ]a hjutour-du fiege fur 
lequel la Figure eft aflife, jufqq'aux hànphes de la dite 
Figure /en ,a autant, y compris la bafe.. Quiconque faR; 
comment i*Albâtr^ fe forme dans, les entrailles de la 
^rre par iin fôc pétrifié , & a entendu parler des grands 
vVafes d'jâabâire qui fe voient dans k Ville Albahî, 
dopt quelques -uns ont dix palmes, de! diamètre, peut 
bien fe faire une idée de morceaux encore plus grands 
Il fë' forme de TAIbâtre dans les anciens Aqueducs de 
ILome* Il y-a quelques années que Ton nettoya un 
Aqueduc conftruit depuis plufieurs iiecle^ par 1^ rfoîns 
d^n Pape; il s'y trouva un tartre formé qui eft un yé- 
ritablfi Albâtre;. & Mr. le Cardinal Girol^mo Colonna en 
al.fait.fcier^des ais de table. On. voit "auGi l'Albâtre. fc 
ftirmer iaux voûtés 'des bains<de Titus, .J , 

(2) Plin-LÛv/S^Xyi/Cap/'ia. 
; Cs!) Voyez Greavè Di^brigtioe (}es Pyfamideç d*& 
«ypte. ' ' . > -- 
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cette efpece de Porphyre , maïs elles ne font 
point Egyptiennes, & la plupart ont été faîtes- 
du temps des Empereurs : quelques-unes repré- 
sentent des Rois prifonniers» On en voit deux 
dans la Ville Borghêfe , & deux autres dans la' 
Ville Médicisi II y a au Pakis Farnefe Une Ff^ 
gure de femme' aQîfe , qui eft dû même temps : 
on en attribue la tête & les mains qui font de 
bronze & d^un travail médiocre , à Guillaume 
Délia Porta; On voit encore au même Palais là 
partie fupérieure d*une Statue cuiraffée, aulfi 
faite à Rome: car elle a été trouvée imparfaite 
ittcchanip de Mars , & eîle eft encore dans lé 
même état s c'eft Pirro Ligorio qui nou» l'ap- 
prend dans les manufçrits confervés. à la Biblio^ 
theque du Vatican. Nous avons aufll àts mor^ 
C€!aux d'un temps & d'un Style plus anciens $ 
teHe- eft une- PaHas de la Ville Médicis , âch 
Junbtf ;dé la Ville Borghêfe y apjpeilée péx e«;- 
cellence la kl(i .Jmon ^ dont la^.dr^pperie eÔ' 
JTO," ctief t [d -oei} vçe inimitable^ ; Geti deux S tat'uoS 
Q^ la, tête^^es mains & tes pîëds deinarBrè» 
.On^wit dé'^lus, fui; la montée daC^pîtôle-i^^ 

-' .^ r ?r ^ ' . ; — ■■■ ". ■! ; " "i — f '/j ; '^U' \ iui-iM i nn " V .1 ■ ■■■ m âë 

; '.''f-i 5 Lé même là -'même. - \ . ' 

'\^) t^ mêiiàe ; même bfefcriptjQrr^^^ ^ ' ' '\ ' . . '.'* 
'- ^ (. j}^I^ ' célèbre 'fePeiresc'parl0 daqs une dicfes 
'L6tti^'4îon'-i^pntTieés\ MenetrieV,' de fan ^1632 , jmi 
fe conferveni dansFlaf M|l(qtheque' de Mr^'K-ôr^^^ 
Albani, de deux Ou vrages en forme de Momies ^i*uû de 
•^'à-ré^àe^oucïie^'i&ï^iiëre d'une'pierï'é bràkche^n PS" 
moins dure que le marbre. Ils étoiene creux p'ar 
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tronçon d'une Déefle habillée. Peut-être quô 
ce font des Ouvrages de quelques Artiftes Grecs 
qui les ont faits en Egypte. J'en parlerai plu^ 
amplemetit dans la féconde partie de cette Hif- 
toire de TArt. Nous ne connoiflbns aujourd'hui 
qu'une feule Figure de Porphyre de la première 
antiquité de l'Art Egyptien : elle a la tête d'uij 
animal idéal, Se a été tranfportée de Rome en 
Sicile. Il y avoit pourtant plufieurs Statues de 
cette efpece de pierre dans le Labyrinthe de 
Thebes ( 3 > 

Marbres. -> 

Il n*y a à Rome aucun Ouvrage de m)u:breÊ^ 
gyptien, réellement ancien, fî ce n'eft uneïç^lç 
tête dont nous avons parlé & qui fe trouve en- 
foncée dans un mur du Capitole. Mais il y a- 
voit en Egypte de grands édifices de marbre 
^nc, comme les longues' allées , &ie9aJE)par- 
temens (4) de la grande Pyramide (5). Oh 
•y. voit encore des morceaiix d'Obélisque li'iih 
rôarbré jaunâtre {6)\ dès Statues (^5 & dt^ 
Sphynxjil y a unSphyhx ciitre autres dé vingt- 



^fleré', de forte -qu^ils paroîîfent dvoir fèrvî de coiîvercfes 

aux cercueils où étoient les corps embaumés. Cesfdeux 

morceaux étoient chargés, de Jéroglyphes. On les avoit 

tranfportés d'Egypte à Nfarfettte , Se le marchanTl'^ui 

elles appartenoient en demandoit quinze «ql^cj^if^al^* 

(4) Pûcocke Defcript. of theEaftj TsIsp^Jlfl^c} 

(5) Ibid. p. 51. 
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deux pieds. On y trouve auffi des Statues co- 
loffales de marbre blanc (i). On a trouvé en- 
core un morceau d'Obélisque de marbre noir (2). 
On a dans la Ville Albani , la partie fupérieure 
d*une grande Statue de Roffo antico , que ron 
reconnoît au Style pour avoir été faite du temps 
de l'Empereur Adrieti : auffi ce morceau a été 
.trouvé dans fa Maifon de Campagne à TivolL 

Plasme d'émeraude. 

Oh connoît une petite Figure affife, de Plasme 
d^émeraude : elle efl: dans la même Ville Albani, 
& pour la forme elle reflemble à la Statue Egyp- 
tîenije d* Albâtre qui fe voit au même endroit & 
lient nous venons de parler» 

-i: ; , Des Monnaies Egyptiennes. 

". Jeànis cet examen de TArt des Egyptiens en 

.ôfclfery^ant que Ton n*a jamais découvert de Mon- 

^noips, que Ton puiffe dire véritablement Egyp- 

^tienoes.: cependant- yqe telle découverte jette- 

^rpjit .beaucoup de lumières fur leur Art. On pour- 

rôit donc douter que les égyptiens aient jamais 

eu del-argentmonnoyé,-s'il n'en étoit pas fait 

quelque mention ;, chez; les Hiftoriens» . Il y eft 

y./.../.:.\ parlé 



*4J) ft>id.:p. 5)3. 
C2)rIbM, p,33. 
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parle de Tobole que Ifon mèttoit dans la bouche 
des morts; ce qui eft^ caufe que Ton a gâté la 
bouche de quelques Momies , &. fur- tout des 
Momies peintes , comme celle, de Bologne , en y 
cherchant cette qbole. Pococke ( 3 parle de 
trois dîfféréntesmpnnoies d'Egypte, mais il n'en 
indique point l'ancieniieté , &;ieur coin ne pa* 
roît pas antérieur à la conquête de l'Egypte par 
les Perfes. 11 n'y a pas longtemps qu'il a paru 
à Rome une raonnoie. d'argent qui pprte^ d'ua 
côté un aigle volant dans un quatre un peu en-, 
foncé, & de Taptre côté un bœuf avec un figne 
fecré Egyptien fort commun, qui eft nine bouje 
avec deux ailes déployées & des Serpens for- 
tant de la boule. Devant les pieds du bœuf, eft 
placé le Tau ordinairement nommé Tau E^p^^ 
tien^ mais gui diflFcre peu de cette figure con- 
nue #• Sous le bœufeft un foudre. Ce qui fixe 
Iç plus f attention des curieux eft un A Gééc de 
ia forme la plus antique A • Cette monnoie fe 
voit dans fe Cabinet de Mr. Jean Cafaix^va ,• 
penfionné de Sa Majel|é Polonoifé i Rome^ 
j'en donnerai mon fentiment ailleurs. Au reftç^ 
perfonne n'aVoit encore vu cette monnoie aupa^ 
fevahï* ^ 



Î3) Defcript,.of the Eaft, T. I. if.-9^ 
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LHis-ïoiRE de r Art chez les Egyptien* 
tfft y comme leur pays , une grande plaine dé- 
ferle qde Ton peut toutefois parcourir des 
yenx du haut de deux ou trois grandes toufs« 
L'ancien Art Egyptien a deux périodes: il nous 
rfefte de beaux monumen» de Tun & de Fautre^ 
qui nous mettent en état d'apprécier l'Art de 
ces deux temps. L^Art che^ le» Grecs & les 
fitrufques ell, toute autre chofe. Il refiemble 
auffi à leur pays rempli de montagnes, de forte 
qu'on ne peut pas le parcourir fi aifément d'une 
feule vue. Je crois avoir fuffifamment fait con- 
noître t'Art Egyptien par l'explication & les 
éclaircifiemensquefea aidonnés^r 

■i^^iiif^ i,^^"-' ' ••- .111 .. . »**>* 

SECTION" SECONDE. 

D© l'Art chez les Phéniciens' 
ET les Perses* 

vJfm ne peut rien dire de pofitif fur Tétat de 
l^Art chez les Phéniciens & les Perfes; nous n'a- 
vons point de monumens qui puiflent nous faire 
jtiger (blidemènt de leur manière dans le deffin^ 
& de leur Style pour la Figure. Nous n^avons 
là-deffus que des connoiffances hiftoriques & 
générales; & il ne nous refte guère d'efpérance 
de découvrir de leurs Ouvrages de Sculpture 



{ I ) Appian. Libye, .p4 13. !• 3* 
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i»iK>pres i répandcç one plos gtTOAde Inmiete fur 
cette partie de l'Hiftoim de l'Ait diez les An*^ 
ci&ns. Cependant comme nous avons des mon- 
noies Phéniciennea 9 & des OuvsÈgts en relief 
ifaits par des Artiftes de Perfe ^ il n'étoit pas 
jpoffîble de ne £ûre aucuoe mention de ce» 
deux Petqples. 

§• I. ' De tArt chez Us Phéniciens. 

I. Du fol 6? du climat. 

Les Phéniciens habitoielit les plus belles 
iôtés de rAfie & de 1* Afrique fur ïa Méditerra- 
née^ outre les pays conquii ,^ & Garchafge q«e 
Ton peut appeUer leur ville « mere^ Cette vilte* 
célèbre 9 bâtie , félon quelques Auteurs (i)^plus 
de cinquante ans avant la prife de Troie ^ étoic 
fous un ciel tellement égal & fortuné ^ qu€^ fe-* 
Ion le rapport des Voyageurs modernes (x]) ^ I0 
thermomètre fe trouve toujouTs au vingt "«neu^ 
vîeme ou trentiemie degré à Tunis ^ viUe bâtie 
for les ruines de Tancienne Carthage* 

Z. De la Figure des Phéniciens* 

n fuit de !^églUté & de la «eiâpémutë Ai 
climat, que les.Phéniciens.-devoient jouir d'une 
conflitution ikine, & avoir les traits; du vifage 
très-réguliers, ce qui ibflua i^r le 4effîn delèuts 



Ha 
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Figures.*' Hérodote dit que lés Phéniciens é- 
tôient Un des peuples qui jouiflbient d'une pliis 
belle famé C*)* Tite-Live (2) parlé d'un 
Numidien extrâordinairement beau , fait prifon- 
nier par Scipion, à la bataille qu'il livra à As- 
drubal près de Bacula en Efpagne. La célèbre 
Beauté Carthaginoife , Sophonisbe , fille d'As- 
drubal, mariée, d'abord à Syphax, & enfuite 
à MaffiniCTa , eft affez connue & renommée 
dans toutes les Hiftpires. 

3 . De îèur bdiktê dam Us Sciences & les Jrts. 

Les Phéniciens ^ dit Pomponius Mêla (5), 
étoient laborieux & ftudieux. Ils avoient ac- 
quis beaucoup de connoiflance & de réputatiotl 
dans les affaires de' la guerre fit de la paix, dans 
les fciences, & l'art de l'écriture dont on leur 
attribue ordinairement Tinvention. Les fciences 
flcurîffoient déjà chez eux, lorfqtie les Grecs* 
étoient encoçc plongés dans les ténèbres de IV 
gnorance. L'on dit mâme que Mofchus de Si«^ 
don (^4) avo.it enfeigné le fyftême des Atomes 
dès avant la guerre de Troie. SMls nfe font pas 
les inventeurs de l'AHronomie & ,de TArith- 



( I ) ÎJerodot. Lib. IV; p. 178. L ^d* " 
•(2>Lib. XXVIlv Cap^îp. 

(3) Lib. L Cap. 12. 

(4) Strab/Geogr. tib, XVI. p. 757. D; 

iS) Conf» Bochart Phal, & Can, Uk IV. Gap, 35^ 
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métique , au moins ont -ils porté ces fciences 
à un plus haut point de perfeéîion qu^ucuu 
autre peuple ancien. . .' ^ . 

Les Phénicfens fe font principalement rendus 
célèbres par l'invention dé plufieurs arts ( y )• 
AuCQ Homère ajppcUe les Sidoniens de .grands 
Artiftes ( 6 )• Nous lavons que Salomon fit' ve- 
nir des Phéniciens pour bâtir le temple du 
Seigneur ôc le palais du Roi. Les Romains 
faifoient aulfi faire, leurs plus beaux meubles 4e 
bois par dés ouvriers Carthaginois. Leurs anciens 
Hiftoriens parlent quelquefois de. lits & d'autres» 
meubles & ufienciles Canhaginôis (7). 

4» Leur ofuknce & leur magnifieenct. 

L'abondance UQurrifloit les Arts à Carthagé. 
Perfonne n'ignore ce que les Prophètes di(ènt 
de la magnificence des . Tyriens. ' Strabon rap^ 
porte (8 ) que de. Ton temps, il. y avoit à Tyç 
des maifons plus élevées qu^à Rome même> 
Appien dit expreiTément (|ue:dans la partie, in* 
térieure de la ville de Carchage ,.appeUée Byrfa^ 
les maifons avoient Qx étages, de hauteur ( 9 )j 
On voyoit des Statues dorées dan$ les temples; 



(6) Homer. Ilîad. y 743» 

'(7) Conf. Scalig. in Varr* de Re mft. p^aôi, 2(îa, 

^8) Loco ciiato. 

t9) Appiaui Libye, p. 5S. ha,. 
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i%\ étpk «n. A^Uon i Cartbagg ( i )• On paçlç 
même de Colonnes d'or & çîc Statues d'émçr. 
rgttde, Tite-J#<iye (l) f^ioention d'un Boa- 
ciier d^argent , du poids de cent - trente livres ^^ 
qui fut fulpendu au Capitoje. On y voyoit Iç 
portiîpt d'A&dxubài; ffered'Annibal. 

5. Leur Commerce.^ 

'- Lés Phéniciens étendirent leur Commçrcç 
J)ar tonte la teyre; <5? ily a apparence que le^ 
Ouvrages de leurs Artiftes ont été dîfperfés par- 
tout où ils purent pénétrer & les y porter. Ils 
çonftruifirent des templçs môipa en Grèce dans 
ks Ifleè^tf ils y pdffédoiçnt dans lés temps les 
plus reculés» 1 el étoit le temple d'un Hercule 
dans rîfle de Thâfos (5): Hercule beaucouij 
plus -ancien que rtiercule Grec,' Sans lies éclair* 
cilieaiens donnés f^us haut for î*drîglné de VArk 
ébez îes Grecs, on po«rroit croire que fcs Phéi 
jHciens qui ont 4»tfpdaîi; les ïciences en Grc^ 
c« (4-)> y îiuroîem âiiflS porté fe« arts qui tané^ 
iïoure ofit été exercés beaucoup plutôt (Âez etix 
<iuiî chez les Grées. Il eft à reinariquer qu* Ap- 
{>kn{5 ) parle d€ Colonties ïoniqties danois ât& 



• (2)-Lib. XXV. Cap. 3S^ 
(33 Herodot. Lib. \U p.*^?. i-H» 

(4) Ibid, Lib. V. pri ip^. 1, 22. 

(5) ii^J'c, p. 45. J- 8,- ' 
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crîption qtfil donne de PArfeiwI du poit deCar- 
thage. Les Phéniciens avoienc encore de plw 
grandes llaîfons avec les Etrufques (6) qiï'avec 
Its Grecs. En effet les EtruTqaes étoienc afliés 
des Carthaginois, lorfque ces dernieirs perdl* 
lent une bataille navate cornue le Roi Hiéroo 
devant Syracufe. 

6. De la forme des Dwinkés Phémaennes. 

Les Divinités allées (ont comaïa^oe^ aox Pfaé« 
nkiens & mx Ettufques:. Mais les Divû^ité^ 
Phéniciennes font ailées à la façon Egypciennei 
ç^eft-è-dirc que leurs aîlesfont attadiées w def- 
fous des hanches 9 & defeendent deià j.u(qu'au¥ 
pieds en couvrant toute la panse ioftérieufe àc U 
Figure* C'eft ce que nous voy^NUS fur des oifisj^ 
fioîes de flfle de Malthe (7), dont tes Ça4:thih 
ginoia écoient poflèflairs.(é). Oa pguritatt d<)Qç 
dire que lei Pbénkieos appùieat quelque icljo^ 
de Y An des ËgyptienSéL U & pourrait a4^ qa^^ 
les Artiftfô Cartbagkiôîs fe fuSen( iomés lui: 
les Ouvrages Grecs qui f^rest efi}ev4s de Sicilç 
& portés à Gartfaa^s^ A' où Scipion )es xmvoy^ 
çn Sicile après la prife de cette Ville (9). 



( 6 ) Herodôu Lib. Vï, p. 214. L ^2. 

(7 ) DéÇct\pt. des Pierre Gr, du Cabinet de Stasçrh, 
tTéf. p. XViir. : 

- <B) Uv. X/ibi XXI. <^p. 5ï* - 

C9) Appian. Libye, p. 59« 1. 38« 

H4 
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7» Ouvrages de VArt Phénicien. 

Quant aux Ouvrages de l'Art Phénicien, il ne 
nous eft parvenu que des Monnoies Çanhagi- 
iibifes frappées en Efpagne, à Malthe & en Si- 
cile, Parmi les. premières , on diftingue dix 
pièces de la ville de Valence qui font dans le Ca- 
binet de curioficés du Grand-Duc à Florence. Oa 
les compare jpbiir là beàUté ijux plus belles NJon- 
noies Grecques f i ). Celles qui, ont été frap- 
pées en Sicile, font d'iin fi beaU travail qu'on 
ne les peut diftiriguer des.Moinnoies Grecque3 
<jue'pat rinfcription Punique. Quelques unes 
d'argent ( 2 ) ont d'un côté la tête de Proferpine 
<5c de l'autre côté une \éte de cheval avec ua 
|)almier. II y en a d'autres fur lefquelles on 
trouve la figure entière d'un cheval avec le 
palmier (3 ). Il y a eii un Artifte Carthaginois 
nommé Boëthus ( 4 ) » q«i fâifoit des Figures 
d'ivoire pour le temple de Juiion à Elis. Je 
ne conhois que deux téres fur des Pierres gra^ 
Vées avec le nom de* 'la perfonne cri langue 
Phénicienne; j*en ai piarlé; dans la . Defcriptioil 
des Pierres Gravées du Cabinet dé Stofch ( y > 



( I ) Norris Lettre LXVIII. p. 213. 

( 2 ) G-iiz. M.fgn. Graec. Tab. XJL n. 56. 
, ( 3 ) On n'en voit de cette dernière forte que dans le 
Recueil de G'^lz'us : elles fe trouvent dans le* dibj- 
net de Fioience & dan;s le Cabinet Royal Farnefe \ 
Naples* . . % _ . ; . . 



[ 
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8. De fkabilkment des Pbénicienh 

I^es Monnoies des Phépîciens nous donnent 
auffi peu de lumières fur la drapperie de leurs 
Figures, que leurç Hiftorièns fur rhabillement 
de la nation, je ne crois pas que Ton en fâché 
davantage , firion que ThabiHement Phénicien a- 
voit des manches très -longues ( 6 ), ce qui fit 
donner de pareilles manches à l'habit que les 
Àftiquains portoicnt fur le théâtre aux Comé- 
dies à Rome ( 7 ). On croit qup les Carthagi- 
nois ne portoi'ent point de manteaux (8;. Ser 
Ion toutes les' apparences, ils s'habilloient par 
préférence avec des étoffes rayées , comme 1er 
Gaulois, ainfi que nous le voyons dans ie Mar- 
chand Phénicien , parmi les Figures peintes du 
Térence qijieft dans la Bibliothèque dii Vatican. 

§. II. Z>f CJrt chez les Juifi. 

Nous avons encore moiçs de connoiffancèp 

fur Tétat de-l'Art chez les Juifs, voifins des l^hé- 

niçiens , qu^. îiir T Art de, ceux-ci. jreJfl à 

'Croire que ies; Beaux -Arts, qui ne font pas de 

première nécei&té , ne furent jamais exerces 



(4) Paufan. Lib. V. p. 419. I. 29. 

(5) Préf. p.XXVI. 

(6)Jjin^.apMAul. Gen,Npa.Att. Lîb. Vil. Çap.jra) 

(7) Conf. Scalïg. Poet. Lib. 1, Cap* 13. p.2K ' ' • 

(8) Salmaf. ad Tertull, de PalUp, p,53« . 
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par les Juifs: car ils €e fervoient d'Artiftes Phé^ 
vk»ns^ dans les temps même qu'ils flariflbienc 
le p]^$« La Loi Moiàïque âéfeadoic aux Juifs U 
Sculpuige^ tu moins pour ce qui regarde la re« 
•pié&niMum de la Divinité fous une forme hu« 
a^mi^ Cependant leur figure naturelle auroit 
pu ^j^r fournir d'aufli belles idées que celle de$ 
Piiénîcieos. ScaUger { i ) obferve qu'on ne voit 
poin)t de nez écufé parmi leius deicen4ans ^ Ce 
j'ai trouvé cette pbfcryaj:ion fort jufte. Il faut 
pourtant que VAit iiit été porté à un certain de- 
ffé de perfeiâion chez les Juifs , je ne dis pas 
pour la Sculpture ^ mais au moitis pour le deffia 
jSc quelques Ouvrages de goût; car Nabucbodo*^ 
nofor emmena de la feule ville de Jérufalem^ 
outre pluGeurs autres ouvriers , mille Ârtifles 
qui excelloient dans les Ouvrages de marque* 
terie (2): on aur<»t de la peine 4 en trouver 
autant dans les plus grandes villes. Le mot Hér 
t?reu qui défigne cette efpece d'Artiftes a été 
généralement mal compris , mal traduit , mal 
expliqué 9 fie quelquefois même tout-à-^ak fup^ 
primé par les parapfaraftes & lei9 fitîfiurs df 
Diélionnaires. 



( 1 ) In SeaîîgerîaiTa. 

(2) a Reg. Cap, XXJV* -vs. i6. 
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Sr III* -Dtf fart chez h Perfes: 
I. Monumem de VArt des Perfes. 

L'A&T des Perfes mérite quelque attention 
k caufe des mpoumens qui nous en reftent tant 
en marbre ^Ipté qi^en Pierres gravées. Ces 
dernières font des aimans en forme de cylindre 
& des Cbalcedoines perforées dans leur axe» 
Parmi plufieurs cylindres de cette efpece que 
f ai VMS dans des collections de Pierres gravées, 
îi y en a deux très -beaux dans le Cabinet de 
Mr. le Comte de Caylus qui en a donné la de(^ 
criptîon : Tun porte cinq Figures , & Pautre 
deux avec une InfcriptîQU Perianne en trois co- 
lonnes ( 3 ). Mr. le Duc Caraffa JMoya de Na?» 
.ptes, poflëde trois pierres pareilles, fur Tune 
ddquelles on voit aulïi une Infcription antique 
en colonnes^ ces trois pierres étoient ci -devant 
Ifans le Cabinet de Stofch» Les Lettres de cette 
înfcription reflemblent parfaitement à celles qui 
font for les ruines de Perfépôlis. J*ai parlé des • 
antres Pierres Perfannes dans la Defcription da 
Cabinet de Stofob , & j'ai fait une mention par- 
ticulière de celle que Bianchini | donnée ^ai| 



(3) Caylus Recueil d'Antig, T. IH. Pi, jpt luIt 
PI. XXXV. n. IV. 
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Public ( I ). Faute de connoître affez le Style 
de TArt des Perfes,.on a pris quelqqeç- unes de 
leurs Pierres fans Infcription , pour des Pierres 
Grecques antiques j ainfi Wilde a cru voir fur 
une Pierre Perfanné la fable d'Arifte'e , & fur 
une autre un Roi des Tj^races ( 2 )•- . 

/ ,^ % De la^Fi^re des Perfes. 

Une tête coëflfée d'un cafque , gravée en re- 
lief d'une manière affez larp^e & grande , avec une 
Infcription Perfanné à l'entour, prouve que les 
Perfes ^voient une figure belle & avaiitageufe^ 
ce qui çft auffi atteftè par les plus anciens Hit 
torîens Grecs. Cette tête qui eft dans ,1e Cabi- 
net de Stofch ( 5 ) a les traits d'une grande xi- 
guiarité, & eft très-rélïembl^nte à celle des Occi- 
dentaux, ainfi que les. t^tés que k Voyageur; 
ÎBruyn (4) a fait deffmer d'après le^ OH|[inau:ç 
içp relief qp'on voit fur les jrùines de Perlëpo- 
lis ( î) , lesquels font plus grands gue Je natii- 
rel Les Parthes qui habitoient une grande 
contrée de l'ancien Empire des Perfes ^ choifif- 
içiept les plus beaq;ç hommes d'çntre eux pour 



V- 

(i) Ift. Unfverr/p. 537- 

( 1 ) Gem. antiq. n. 66. 67.' 

(3) Defcript. dudit Cabinet p. a8^ 

'( 4 ) Dans fes Voyages. 

iS) Greave Dèfcription des Antîq. de Perfejiolîsî 
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commander aux autres* Surena (6) Général 
du Roi Orodes eft plus renommé ^our Ta beflùté 
que pour Tes autres qualités perfonnellcsi mais 
il fe fardoit ( 7 ), 

3. Raifons du peu de progrès de P Art chet 
les Pérfes. 

Première raîfon : Vauftere Uehféance qui prof- 
crivQii les nudités. 

Il étoit contre là bienféance dhez les Perfeè 
de faire des Figures hues : la nudité étoit un 
opprobre parmi eux ; Hérodote nous afluré 
qu'aucun Perfe n*a été vu dans cet état ( 8 ) ; 
de que Ton peut dire aUffi des Arabes (9). 
Cette auftere bienféance empêcha leurs Artiftes 
d'étudier robjet le plus fublime de TArt^ledef- 
(in du nud. lis n'avoient en vue qu9 le jet 
de rhàbillement , fanis s^attacher à donner un6 
idée vraie du nud caché par la drapperie, com- 
me faifoient les Grecs. U leur fuffîbit d'habiUeif 
leurs Figures. 



(6 ) Appian. .Parth. p. 96. I. 9* ,' . 

' (7)'ld. ibid. p. 97. 1. 39- . ; 

(8) Herodot. Lib. I. p. 3. 1.33* Lib. K. p.'sà^ 
1. 30. Xenoph. Agef. p. 6ss» D. •.. ; * \ 

( 9 i La Roque , mœurs des * Arabes, p. 177, 
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Seconde taifon v la forme de Unir hàbilUmenï. 

Il eft à prëfumer que l^aticien habillement Per- 
iafl ne difFéroit pas beaucoup de celui des au- 
tres Peuples Orientaux , qui confiftoit tf abord 
en une chemife de toile C *)i ^^^ laquelle ils 
mettoient une robe de laine ^ que couvroit un 
manteau blanc. Sans - doute que Tbabit Perfàti 
coupé en quatre ( a ) reflembloit â la robe quar- 
rée des Femmes Grecques , qui avoit , félon 
Strabon ( 3 } , de longues manches qui delcen- 
doient }ufqaes ^ux doigts, ôc dans lefquelles lA 
JBain entière étoit cachée (4). Les Figures 
d'hommes qui fe voient fur les Pierres gtavéeâ^ 
ont des manches fort étroites , ou û'en ont point 
du tout. Comme d'ailleurs tes Figures Perfan- 
nfs n'ont pcânt de manteau dont Ton puifle va-> 
rier l'arraivgement & le jet, peut-être parce 
qu'il n'étoir pas en ufage en Perfe , elles fe ref- 
fèmUent toutes , comme fi elles euflfent été for* 
aiéesfur le même modèle. Les Figures des Fier* 
tes gravées font aufli tout-à faitfëmblabks à cel<« 



( I ) Herodot. Lib. I« p. 50. lib. 41» 
(3) Dionif. Halîc. Ant. Kow. Lib, III. p, î?;. \,%%. 
(3) Lib. XV. p. 734. C. 
' (4) Xetioph. Hifli. Graec". Lîb. II.' Cap/6, 
{5) Plutarch. Apophr, p« 301. I« 14, 
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Uà qm font for tes édificeSi On ne voit poiat 
de F^ures dei femmes far les monameos qui 
nous refleat des anciens PttSeSé Qtuinc à Tba- 
bk des Figures d'homme ^ il eft plifl^ par de- 
grés ^ mais les plis font très -petits. On vdt foE 
une des trois Pierres déjà citées du Cabinet de 
Mr. le Duc Noya ^ une Figure dont l'habit a 
huit degrés de femblables pfis depuis T^ule 
jufqu'aux pieds; il y a fur une autre Pierre du 
même Cabinet, une couverture qui tombe avec 
de tels plis de deiTus le fiege d'une chaife fur la 
bafe. Il parole que les anciens Perfes e(!inioient 
que les grands pHs ne convenoient qu'aux tia« 
bits de femme (;)• 

Leur co^êfTi. 

Les Fbrfes taiffinent croître leurs dieveax f d> 
Les monumens offrent des Figiîi'res d^fa^HMie 
dont les cheveu^x tombent pan: devant fiit les é- 
panles, cotftme wx Figures Ëtrufqttfô (7 )- Bl 
avoient atiffi coutume de s'envelopper la ttee 
avec une to^e i^e ( 8 > Vb foctoiemt 



(6) Herodot. Lib.VI. p* 214. 1. 37. conf. id. Ubi 

(7) Greave Defcrîpt. des Antiq. de FcrfépJ , , 
;( S ) Strab, Lib, XV. p» ?g4* Cj 
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nément à la guerre , un chapeau Mt en fdntié 
de Cylindre ou de tourelle ( i ). L'on voit aulE 
fiir quelques Pierres gravées une elpece de bon- 
net avec un rebord retrûuiTé comme au2^ bon- 
nets fourrée 



Troifime taifon: leur Culte rèligieuxl 

Une troifieme caufe du peu de progrès dé* 
l'Art chez les Perfés , fut leur culte religieux 
très-défavorable à TÀrt. lis croyoîent qu'il étoif 
indécent de repréfënter les DieuxTous une for«> 
me humaine ( 2 )• Le ciel vifible & le féu é-^ 
toient les principaux objets de leur adoration; 
& même les plus anciens Hiftoriens Grecs fou- 
tiennent qu'ils n'avoient ni temple ni autels. On 
yoit bien plufîêurs Figures du Dieu Mithras , 
Divinité Perlànne, dans divers Cabinets à Ro* 
me^ dans la Ville Borghefe , dans la Ville AÏ- 
bani, & au Palais Délia Valle , mais on n^a 
aucune certitude que les Perfes l'aient ainfi re^ 
préienté. U eft très -probable au contraire que 
ces repréfentations de Mithras ne remontent pas 
plus haut que le temps des EmpereursRomains, 

ce 



( I ) Idem ibidem^ 

fa) Herodot. Lib, I. p. i^i^ 
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kê qui eft fuffifamment défflotitrë par le Style de 
ciBs Ouvrages. Peut-être encore que le culte de 
cette Divinité vient des Parthes qui s^lofgnant 
de là pureté du eulte de leurs ancêtres ( } ) , fe 
feront fait dans la fuite des Figures fymboliqueg 
de ces Etres que les Perfes tfadoroient point 
fous une forme fenfible. On voit pourtant par 
leurs Ouvrages, que leurs artiftes prirent quel- 
quefois la liberté de créer des formes bizarres 
& phantâttiques : cholè alTez particulière chez 
un peuple dont Timagination avoit fi peu d'ob- 
jets dont elle pût fe nourrir. On voit, par exem- 
ple, fur quelques unes de leurs Pierres gravées 
des animaux allés avec des têtes humaines ,quel- 
quefôis furmontées de couronnes hautes & poin- 
tues , & autres Figures femblables de pure imk*^ 
gination. : 

Ce qui nous rèftc de PArchiteôure desPet^ 
fes preuve qu'ils étoient grands amateurs des or-* 
nemens: ils les prodiguoient outre mefure: dé^ 
faut qui faifoit perdre beaucoup de kmajeftueufë • 
grandeur dé leurs fuperbes bâtimens. Les gran- 
des colonnes de Perfépolis ont jufqu^à quarante 
cercles creux, larges feulement de trois pouces. 
Les colonnes Grecques au contraire n'en ont 



( 3 ) Conf, Hydc de Rel. Perfr. Gap, IV. .p. Iii; ^ 
Tome L I 
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que vingt-quatre^ mais qui font quelquefois de 
la largeur d'une palme. Ce n*étoit pas aflez,aa 
goût des Pôrfes, de multiplier aînfi les cercles 
fur leurs colonnes : cet ornement ne les fatisfai- 
foit pas, ils y joignoient des Figures en relief 
dont ils ornoient le haut de ces colonnes. 

Ce que nous avons dit de l'état de TArt che^ 
les anciens Perfes,fuffit pour conclure que, quand 
il nous en feroit parvenu un plus grand nombre 
de monumens, ils ne feroîent pas d'un graod 
feeonrs pour la perfeélion de TArt. 



5. III. De rjntbez les Partbes^ 



VA R T prit uae forme nouvelle chez les Faiy 
thés, dans les temps poftérieurs lorfque cette 
partie de rfîmpirc des Pcrfcs qu'ils habi- 
toieot 9 eu fes Rois & forma une Puiflânce parti^ 
cttifêre formidable. Les Grecs poŒédoieut 6c 
habitoient des villes eatiedes dans k Cappado-" 
ce ( I ]) dès avant le temps d'Alexandre, & daro 
des temps plus reculés encore ils s^étoient établie 
dans la Colchide C^ ^ où on les nommoitScy^ 



(i) Appîan. Mithr. p. 116. I. 16, 
C^) Ibtà. p. IS9* 1«^^5« ?• 153- 1« 30, 
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ihes-Achéenà. Ilà avoient donc pii fe répandre 
parmi les Parthes & y introduire leur langue & 
leurs ùfages. Aufll nou$ voyons que leur.^. Rois, 
comme Orodes , firent reptéfentet des fpeâacles 
Grecs à leur Cour ( 5 ). Attabaies, Roi d'Ar- 
ménie , de qui Pacorus , fîlâ d'Orodus fut le 
gendre , a compofé des Tragédies Grecques , 
des Hiftdires & autres Ouvrages^ La bienveil- 
lance que les Rois Parthes témoigtloiént âuji 
Grecà, & l'eftime qu'ils airdient pour leut lan- 
gue, s'étendirent jufques for leurs Aitiftes; & 
ils efl à croire que les Moniibies de tu Roii, 
où il y a des Inferiptions Gtecques , ont été 
frappées par des Artifte» G^ecs élevés ât in- 
flruits parmi ces nàtionâ» febn tomes les appa^» 
tences ; car le coin de ces Monnoies a quelque 
èhofe d'^soger & même 4e ]Mibare. 






('3) idttifa Parth. p. i$4-"l. i^^ ifeVcç^p 
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SECTION TROISIEME. 

Observations générales sur l'Art 

DES EqVPTIENS, des P ERS ES 

ET DES Phéniciens. 

L' o N peut encore ajouter ici quelques obfer- 
vations générales fur TArt de ce3 peuples O- 
xieiuaux & Méridionaux. 

$• L Nouvelle raipm qui s^ppofait au progrès - 
de VArt ihiz wTtrois Nations. 

Si nous confidëit)^^ Iti conllitûtion monarchi- 
que telle qu'elle étoit établie en Egypte , en 
Perfe, & en Phénice, où le Monarque ne par- 
tageoit point la grandeur fouveraine avec qui 
que ce fût ; nous coueevoBs aifément que, quel- 
que grand que fût le mérite d'un particulier, & 
quelques fervices qu'il eût rendus à fa patrie , il 
n'en étoit point récompenfé par une Statue. On n'a 
aucun exemple d'un pareil honneur rendu à un 
particulier dans ces, Empires, comme il cft ar- 
rivé dans quelques Etats libres ancietis & 
modernes. Il eÂ vrai que Carthage formoit 
une République, dans le pays des Phéniciens ^ 
gouvernée par &s propres ioix i ^is. eUe é^oit 
divifée en deux laâioçs'^uilTantes, & la jalou^ 
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fie de Tune ou de [rautre auroit disputé Tbon- 
neur de rinimortalité à tout Citoyen qui s'en 
feroit rendu digne. Un Général y risquoit de 
perdre la tête pour une feule faute; & i'Hifloire 
ne nous apprend pas que Ton y ait jamais rendu 
de grands honneurs aux Citoyens qui avoient le 
mieux mérité de la Patrie Ainfl l'Art borné 
aux objets de la Religion, trouvoit peu de mo- 
yens d*accroiflèment & de perfeélionnement 
dans la vie civile. Les idées des Artiftes y 
étoient donc beaucoup. plus refferrées que chez 
les Grecs; & la fuperftition lia pour ainfi dire 
Içur efprit à dçs formes prefcriteg. 

§. IL Du peu d$ communication de ces trois 
Nations entre elles, 

II, paroît que ces trois Nations communx- 
quoient peu entre elles dans leurs plus beau fie- 
cle» Nous en fommes furs par rapport aux E* 
gyptiens. Quant aux Perfes , comme ils com- 
mercèrent fort tard fur les côtes de la Méditer- 
ranée, il eft évident qu'avant ce temps , ils ne 
purent pas avoir beaucoup de liaifon avec les 
Phéniciens. Les Langues de ces deux peuples 
diflféroient entièrement quant aux lettres. Il faut 
inférer de tout cela que TArt a été propre à 
chacun d'eux. Le deifîn fit peu de progrès chez 
les Perfes. Les Egyptiens vifoient au grand. 
Les Phéniciens recherchèrent davantage Télégaa- 
1% 
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ce & Piinlté de rOavrage , comme |eur3 Mqi^« 
ccHes le font juger ; & peut être qu^ils allo^enç 
trafiquer & vendre leurs Ouvrages dans les aur 
très pays, ce que les Egyptiens ne faifoient pas, 
Si cela eft, les Artiftes Phéniciens durent s'appli^ 
quer à tellement perfeftîonner leurs Ouvrages, 
furtout ceux de bronze, & à les faiut dans ui^ 
tel goût 9 qu'ils puflent plaire partout. Ce pour? 
roit bien être la caufe pourquoi nous attribuoni 
aux Grecs de petites Figures àp bron^ ^ui foni; 
furement des Phénicien^. 

§. III. Pourquoi les Statues Egyptiennes dç pierr^ 

^qire font les plus endommagées de toutes 

les Statues antiques^ 

De tomes les Statues antiques , les Egyp* 
tiennes faites de pierre noire font les plus en- 
clomniag^es. La fureijr humaine s'eft contentée 
d'abattre la tête & les bias des Statqes Grec- 
ques , ôp de renverlèr le reftç avec la bafe qu^ 
a du fe brifer en ton^bant. Le§ Statqes Egyp- 
tiennes qui euffent réfifté à une pareille chute, 
pnc été brifëes à grands coups , & les rêie^ 
qu'on âurpit pu abattre & jetter impunément 
fans |es endommager fe prouvent brîfées en plu • 
fleurs morçeaujç. Selon toutes les apparences ^ 
raçbaineirteqt des deftruélçurs contre ces Sta- 
tues venpit dç leur couleur noire qui put ks( 
faiiç regarder par ces l^ommes fan.ïtii|ues , çqi^^ 
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me des Ouvrages du diable, ou des images deg 
mauvais efprics à qui le vulgaire donna dans 
tous les temps une telle couleur. H cft encore 
arrivé quelquefois , furtout aux édifices , que 
Ton- a-4émoli ce qui auaroit pu réfifter ou temps, 
& qu'on a épargné ce qui a du fe détruire par 
des acciderts naturels , comme Scaraozzi Ta ob-: 
fcrvç du temple de Nerva. 

5. IV. De quelques petites Figutes dans k Sty/ff 
Egyptien avec des Infcriptions Arabes^ 

Erïfin iine particularité :ciigne d'attention que 
je dois ftîre remarquer en firiiflant, c'eft que Ion 
trouve certaines petites Figures de bronze dansi 
le Style Egyptien , chargéejg d'Infcriptions Ara- 
bes. J'en çonnois deux Me cette forte. Mr. 
AlTcmani, Garde de la Bibliothèque du Vatican, 
en pofTede une; Tautre eft dans la Gallerie dii 
Collège de Sr. Ignace à Rome* Toutes les 
deux font affifes & ont environ une palme de 
hauteur. La dernière a des Infcriptions fur 
les deux cuifles , fur le dos, & au fommet de 
fon bonnet applatti. Ces Figures ont été trou- 
vées chez les Drufes, peuples qui habitent le 
mont Liban, Ces Drufes que l'on croie def- 
cendans des Francs réfugiés dans cette contrée 
du temps des Croifadesî.fe difent Chrétiens, 
' mais ils adorent en fecret certaines Idoles , 
-iellefr-H«e les deujt dont nous . parlons. . Us 
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les tiennent très - cachées , comme le culte 
qu*ils leur rendent, par ia cramte qu'ils oi\t 
des Turcs. Ainli ces Figures font une r^et^ 
en Europe. 





CHAPITRE III. 

De VArt chez Us Etrufques & chez leurs Foifins. 



OBfef de ce Chapitre^ 

xJVL I s T o I R E de r Art chez les Etrufques fera 
divifée en trois Seétions, Dans la première on 
traitera des connoiffances néceffalre? pour bien 
apprécier l'Art de ce peuple. La féconde trai* 
-tera de F Art même chez les Etrufques, de fes 
caraéteres & de Iturs (ignés , & enfin des dif- 
férentes Epoques de cet Art La troifieme con- 
tiendra ce que nous favons de TArt des Voilins 
des litrufques. 



î38 HISTOIRE DE L'ART 



! 



i 



PREI^IER^ SECTION. 

■ Pes Connoi5sà«ges nécessaires 

j; , POpR a?lEN APPRECIER L'AUT 

' ,' Des Etrusques, 

Dhifioti de. cette premieftSeSion, 

VJETTE. premkre Seâion contiendra trois ar- 
tlcles. Le premier fera un examen des circon- 
fiances ejté)rieure§_&de§ caufes des^caraéleres 
.particuliers de l'Art Etrufque. L% fécond trai- 
tera des Images des Dieux & des Héros des E- 
trufques. On indiquera dans le troifieme les 
Oovrages les pluis remarquables de l'Art de ce 
peuple. 

§. I. Des cimnfianoe$ extérieures & des caufes des 
çara^eres particuliers de VArt Etrufque. 

Il s'agit d'abord d'examiner les circonftances. 
çxtéricures qui ont pu favorifer TArt chez les 
Etrufques, ou nuire à Tes progrès, afin d'en ti- 
rer enruite une raifon plaufible des caraéterec 
paiticuliers qui le diftingqent de TArr des au- 
tres peupfes. 



(O Dionyn Haï. Aflt. Roiîi. Lib.VI. p. 384. 1. 27, 



/ 
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X. La f fierté dont JQuiJfoient k$ Etrufquts tri$^^ 
avân$ageufe 4 VArt. 

Parmi les çirconfiaoces extérieurs qui favori- 
ferent TArc chez les Etrufques , il faut regatr 
der la cooflicutioa du Gouvernement conune \% 
première. La forme du Grouvernement a , dans 
tous les pays, une tiès-grande in^uence fur les 
Sciences â^ les Arts. La iibertfi dont jouilToient 
l^s Etrufques fous leurs Rois, permit à TArt & 
aux Ârtiftes de s^tlever vers la perfeélion. Le 
;itre de Roi ne diîngnoit point chez eux i)nMo« 
liarque Souverain ni un Despote, mais lëule- 
ment un Chef ^ un G^nérM. 11 y en avoit dou- 
ze jC i ) conformément au nombre des provinces 
q[6i compofoient le pays des Etrufques ; & cha- 
cun d'eux étoit élu par le fuffrage des douze E- ; 
tats C^)* Ces douzes l^égens avoient encore 
au deiTus d'eux un Chef diftingué , élu comme 
%\a par toute la nation. Les Etrufques étoient 
fi jaloux de leur liberté , Ô; i! ennemis de U 
FuiiTance Royale, qu'elle leur paroiflbit odieuf» 
^ intolérable parmi les peuples leurs alliés* 
C'ell pourquoi ils avaient tant de mépris & de 
reifentiment contre les Vejes qui «voient changé 
la forme de leur Gouvernement, & qui au lieu 
4'un Chef annuel (3) s^^toient élu un Roi^ 



(2 ) Id. Ibid. Lîb. L cap, 7. conf. Lîb, VII. cap. 21, 
(3'^ Appian. Bck Çiv. I^ib. J, p, 174. h 26 & 32^. 
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Cette révolution arriva dans le quatrième ileclé/ 
depuis la fendation de Rome. Du temps de la 
Guerre MarGque, les Etrufques chérifibient en-^ 
core leur liberté. Us s'étoient alliés avec les au4 
très peuples d'Italie contre le^ Romains , & il 
n'y eut point d'autre moyen capable de ks faire; 
défîfter de cette alliance, que de leur accor- 
der le droit de Citoyen Romain. La liberté J 
cette nourrice des Arts , jointe au grand com- 
merce des Etrufques fur terre & fur mer, qui . 
occupa & entretint l'Art, dut exciter en eux une 
noble émulation ; & cela avec d'autant plus de 
fuccès que dans une République les Artiftes 
peuvent efpérer & obtenir une gloire vérita- 
ble, & des réeompenfes proportionnées à leurs 
talens. 

J. Du génie des Etrufques ^ four ce du caractère 
diftinSiif de leurs Ouvrages. 

Cependant l'Art n'a jamais atteint chez les 
Etrufques ce degré de perfeftion où il fut porté: 
par les Grecs; & dans les Ouvrages même de 
leur meilleur temps, il règne un goût outré qui 
les dépare. 11 en faut chercher la caufe dans la 
capacité de ce peuple Le génie propre des 
Etrufques nous donne là -deflus quelques hi- 
' mieres. Leur tempérament étoit beaucoup plus 



(O Arnob^ contra Geutes, Lib. VII. p.as^, 
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bilieux & plus mélancolique que celui des Grecs, 
comme nous pouvons le conclure de leur culte 
flc de leurs ufages religieux Un tel tempéra- 
içent eit ordinairement le partage des plus grands 
hpmmcs félon Atillote ; il eft propre aux recher- 
ches profondes , & aux plus fortes méditations : 
mais il outre tous les fentimens. Dans de tels 
hommes, les fens ne font point touchés de Ti- 
mage du beau , comme fi elle n'étoit point affez 
belle pour eux ; ils ne reflentent point ces dou^ 
ces émotions que caufent les formes les plus 
naturelles fur des âmes plus fenfibles. 

Ce jugement fur le caraftere des Etrufques 
eft fondé d'abord fur la Divination qui eft née 
en Occident chez cette Nation. C'eft pourquoi 
rEtrurie eft appellée la mère de la fuperftî- 
tion ( I )î & le* écrits multipliés fur ces objet» 
remplirent ceux qui les lurent & les confulterent, 
de crainte & d'efioi ( z ) parce qu'ils étoient 
conçus en termes effrayans, & qu'ils n'ofiroienc 
que des images terribles. On put fe former 
une idée du caraéïere des prêtres Etrulques par 
l'emportement étrange de ceux qui, dans l'an- 
iiée ^99 de la fondation de Rome, s'armèrent 
tîe ferpens & de torches allumées pour aller at- 
taquer les Romains à la fuite des Tarquins qui 
avoient trouvé chez eux un Afyle ( 3 ). On 



(2) Cic. de Divînat. Lib.I. Cap, 12. p. 25. Ed. Qavis. 
C3) Ciionyf, Halie. Ant. Rom. Lib. VII. Cap. 17. 
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poufroît encajçejuger de leur naturel par I<s fceriëi 
enfanglantées do;at jls donnoient le fpeâacle au 
peuple dans les enterremeni , & les combats 
de Tamphithéatre» Les Romains les intrôduifii- 
fent enfuite chez eus i mais les Etrufques tn 
étoient les premiers inventeurs ( i ) ; au lieu 
que les Gtecs civilifés les eurent en horreur (2> 
Dans les temps modernes, les flagellations vo* 
lontaîres que Ton fe donne foi - même, ont été 
premièrement en ufage en Tofcane C 3 ). 

Voilà la raifon pourquoi fur les Urnes fépul- 
chrales des Etrufques on voit ordinairement re- 
préfentés des combats fanglans ^ donnés à h 
mort du défunt & pour-ainfi-dirè fur fon cada- 
♦rei mais on ne vit rien de pareil cheas les Grecs. 



C O Rempfi. Êtr. 1. 1. L1b, ÎII, cap* 42. p. 340. 

(2) Piau Politic» p. 3ï^. B. 
' C3) Minuc. Not. al Malmanté riacquift. (ex Sigonîo')\ 
l>. 497- 

(4> Fabret. înfcrîpt, 6p. VI. p^^si^ On Voit la mê- 
me repréfentation au Palais Albanî. La matière en eJï 
une comporition de pierres de différentes couleurs , nom» 
mée CmmeJJo (Ciampîni vet.Wtonum. T.L tab.XXIV. ) 
€e fujet a donné lieu k rallufiort d*une Infcription peà 
connue qu"on lit fur une motié de colonne fcjée au.Pa*. 
lais Capponi à Rome : je n'en citerai que le premier vers 
<!ui conduit rallufioni 

hPnACAM wÇ TePnNMNKAÎAAeCOt0ANATGG 
Dulcem hanc rapuerunt Nymphœ non mors. 

as) Montfauc, Ant, expit T* V, Pl.LL p. 125^. Cqî 
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Les Urnej Tépcdcbrales dtê RotBâioes ^ travail' 
lées prelque toutes par des Artifies Grecs , font 
chargées au contraire d'ianages agréables^ Ce 
font commuoément des allégories qui font aUu- 
fion à la vie humaine j des repréfentations gra« 
cieufes de la mort , comme on en voh ^ par 
exemple , for plufieurs Urnes : tels font TEndy- 
mion endormi $ des Nayades enlevant HyDos (4) ; 
desdanfes de Bacchantes j des noces même: on 
voit les noces de Théds & de Pelée repréfen- 
fentées fur une belle Urne dans la Ville Al- 
banî ( y \ Scîpion TAfricaîn exigea de fes amis 
qu'ils buflfent fur fon tombeau ( 6 % Chez les 
Romains ont danfoit ordinairement (7) devant 
fc corps mort tiuand on Tentenoit (8% 



Antiquaire n'a pu deviner ce que TArtifte avoît voulu 
wpréfcnter fur cette Ume. Plufieurs autres y ont et* 
igiltmem ^mbarraifés. 

C^) Plutatcfa* Apophteg; p. 34^ 

(7) Dionyr. Halie. Aar. Rom. Ub.VlL p.à{6o.Uî4. 

( 8 } II 7 a daitt la Vilie Albani un grand Ouvrage tri 
relief fcié d'une tJme fëpulchrale , fur lequei font tô- 
ptéfiaitées uncîVmme aflife, &une Fille debout, dan's 
no/offiee f avec des animaux accrochés & éventré$,ou* 
très plufieurs autres chofes comeilibl^. Cet Ouvrage 
reflèthbîe îl «ne gravure de la gaîlerîe Gîuflînianî au' def- 
tàê àé Ui^/Ê^e <in Ht ces vers de Virgile 

In fréta dum flUvH curreiît , dum montibois umbrseij 
Luftrabunt convéxa , polus dum fidera pafcéc : 
Seœper hoaosi nomeQifuettftifa^iiWdtequemanebunti^ 



1 
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3« Les guerres malbeureufes des Etrufques cMtH 
les Romains , & la décadence de leur cmflUutioH 
prMtiquâ arriserenp chez eux les progrès de 
fJrs. 

Les Romains ne farent pas afïëz hearenu 
pour vaincre la Nature, ou du moins pour cor-> 
riger foa influence fur l'Art. Peu après la for- 
mation de la République Romaine , ils eurent 
des guerres fanglantes à foucenir contre cette 
nouvelle Puiffance , qui furent très - malheureu. 
fes pour eux. Après la mort d'Alexandre le 
Grand 9 toute l*£trurie fut fubjuguée , & la Lan- 
gue Ëtrufque qui s'étoit peu à -peu transfor-« 
mée en la Langue Romaine , fe perdit à la fia 
entièrement. Après la mort du dernier Roi £« 
trufque, iËlius Volturinus, qui fut tué dans la 
bataille donnée près du Lac Lacumo , Tii^trurie 
fut changée en une Province Romaine : ce qui 
arriva dans la CXXIV. Olympiade , Tan 474 
de la fondation de Kome. Peu après , c'eft-à- 
dire , l'an 489 de l'Ere Romaine , dans la CXXIX 
Olympiade, Marcus Flavius Flaccus fe rendit 
maître de la Ville de Volûnium (à-prélènt Bol- 

fena) 



On trouva autrefois \ Rome une Urne for Idquelle étoft 
une reprèfentdtion aife? impudique. , avec \ine infcrip^ 
tioD dont ces mots fe font confervés : 

•; .1 OT MEAEI MOI. 

Il ne m'importe pas; 
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fônt^ leféjaur àtt Artifies^ fuivant la lignifica^ 
tion de fon nom qde qûelques-uris font venir du 
Phénicien ( i )# On trànïîJorta de cette ville 
feule , deux mille Statues à Rome ( z ). Il y a 
toute apparence que les autres villes auront été 
dépouilla de -môme. Cependant les EtruP 
ques , ainO que les Grecs , cultivèrent encore TAil 
fous le joug des Romains : nous parlerons plu< 
bas de ces temps poftérieùm. Nous ne fkvong 
le nom d'aucun Artifle Ëtrûfque^ fi ce n^eft dé 
Mnefardius, Tculpteur en pierre, & père dd 
Pythagore. On le croit né dans la Thuscie ou 
Ecrurie. 

§. II. Des images des Dieux & des Héros 

Etrufques. 

Jk n'entreprends pas de traiter en détail tout 
ce qui regarde la repréfentation ât$ Diètîx & 
des Héros Ëtrufques ^ foiis tous leurs rapports. 
Je me contenterai de faire à ce fo^t les ob^ 
fervations les plus utiles ^ celles qui n^ont point 
encore été faites, & celles qui ont (Aie liaifoft 
plus immédiate avec Tôbjet de cet Ouvragé. 



( I ) ffiïïoi're Unîvcrf. dés Atîgrôîisr Tome XIV, i*. ars 
de laTva^ FhUIo* 
(2) Plin. Lib.;;!Qai:i?. p. M- 1* s* 
Tom L K 
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I* Dieux communs aux Etrufques avec 
les Grecs. 

Parmi les images des Dieux des Etrufques, on 
trouve quelques repréfentations particulières à 
cette nation 3 mais la plupart de leurs Divinités 
leur étoient communes avec les Grecs : ce qui 
prouve en même temps que leur oiiginc étoit la 
même. En effet les anciens Hiftoriens font 
defcendre les Etrufques des Pélasges » & les re*^ 
cherches favantes des modernes ( 1 ]) confirment 
cette opinion, en faifant voir que ces peuples oat 
toujours entrenu enfemble une étroite liaifon. 

2* Images Divines particulières aux Etrufques^ 
aujji bifarres que celles des plus anciens Grecs. 

La repréfentation de quelques Divinités Etruf- 
ques nous paroîi fort bifarre. Les Grecs àvoient 
jauiji des Figures Divines Gnguiiercs & extra- 
ordinaires» Telles fiirent . en particulier les 
Figures repréfentées fur le Coffre de Cyp- 
felus donc Paufanias nous à donné la def. 
criptîon* L'imagination échauffée & l*en* 
thoufiafine déréglé des premiers Poètes , affec- 
toienr les images les ^s étranges foie pour 



( z Conf. Scalig. Not. in Varr. de Re ruft* p« ai S. 
(a) Apud Phiibftr. ileroïc p, 693. • 
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exciter Tattention & Tadmiration , foit pour é- 
mouvoir les paflîons; & dans ces temps-là ces 
images faifoient plas d'imipreffîoii fur des tiom* 
mes peu civilifés , que les peintures les plus 
tendres. L'Arc fuivit là même méthode dans 
la produâion de fes Ouvrages : de*là fes Figu- 
res bifarres. Le Jtipîter tout couvert de fiente 
de chevad que le Poète Pampho imagina (a) 
avant Homère ^n'eft pas une rèpréfentation plus 
étrange que ne rétoit le Jupiter Apomyos ou 
Mufcariùs ; produftion de T Art Grec. C'étoit 
Jupiter fous la* filrtae d'une mouche. Les aîles 
de rinfeéte forment la barlte du Dieu; le corps 
repréfenté' Te vîfage ; & la tète de la mouche 
lui fert de cheveux, ou du moins en occupe la 
place. Il fé trouve ainfi repréfenté fur quelques 
Pierre* gravées (j), 

31 Figuret des Dieux fùpérieurs ou du 

premier ordte.^ ' . ' 

' LesEtfufquèS s'étdienc fait' des idées filbli-»; 
Aies & majeftueufcî^ des Dieux fupérieurs. Noué 
allons parler des qualités ou perfeâions qu'ils 
leur attribuoient. Nous en parlerons .d'abord 
en général; nous encrerons eufuite dans un dé-* 
tail plus particulier. i 



(3) Defcrîpt. dfesPier. gr. duCab. de Stosch , p»45. 

K z 
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Les ailes. 

On voit fur une pâte antique & fur une Co]> 
naUne du Cabioet de Seosch » un Jupuet aîlé ( i ) 
qui apparoir à Séméié dans toute (â fpleodeur» 
Les Etrufques^ainfi que les plaa anciens Grecs (2% 
donnoient auSi des aUes à Oisuie« Les Nyni* 
phes aHées, coiupagMS de cette vsAmt Déeile^ 
que Ton voit Gir ufiC; Urne fépulchrale qui fe 
con&rve au Capitofe , font probableaient em- 
pruntées de fe^rs plu& anciennes Figui-es. L« 
Minerve E^trufque ne porte pas feidement des 
ailes «ux épaules (3):; elle en a encore au» 
pieds ( 4 \ C'eft donc par erreur qu'un Au* 
teur Anglms % prétendu qu'on ne voyoit point 
de Minerve ailée, & que même les Hiftoriens 
tfen avoient jamais parlé C f ;• Vénus porte 
auffi des aîles (8> Les Etrufques en met* 
toient encore à la tête de plufiems autres Divi- 
nités, comme à l'Amour , à Proferpine &• aux 
Furies. L'on voit même des chariots avec des 
ailes (7). Cet ufage leur étoit commua avec 
les Grecs: car iùr les Médailles d'Ëleufis ( 8 ). 

( 1 ) Là-même p. 54. 55. 
( 2 > Pauftn. LH). V. p, 424. 1. 27, ' 

( 3 ) Dempft. Etrur. Tab. VI. 
(4) Cic. de Nat. Deor. Lib. IIL n. 33. 
' ( 5 ) Horsley Brît. Rom. p. 353. 
C6) Gori Muf. Etr^ Tab. LXXXflI, 
(7) Dempft. Etrur. Tab. XLVfl. 
C 8 ) Haym. Thef. Brijc. T. M. p. 219. 
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Gérés eft repiéientée aOiCe for on ditr allé ciré 
par deoz ferpens* 

Lafoudrcm 

Pline (9) noos dk qoe les Etnifqaes doti« 
noient la foudre à neuf Divinités ; mais ni Pli- 
ne , ni aucbn antre Auteur, ne nous dit le nodi 
de ces Divinités. On trouve un pareil 'notnbre 
de Divinités armées de la foudre die^ lesÔrecé. 
Parmi les Dieux yiàns y comprendre Jupiter » on 
donna cet attribut à Apollon ( 10 ) qui fut par* 
ticuliérement révéré à Héliopolis en Myrie. 
On en a une preuve fur une Médaille C 1 1 ) 
de la ville de Tbyrria en Arcadle. Mars ( is) 
eft armé d^un foudre dans le combat des Dieuk 
contre les Titans retnréfenté Ùxt une p&ce anti- 
que du Cabinet de Stosch , ainfi que Bacchus 
fbr une Pierre gravée du même Cabinet ( 1 3 )• 
On retrouve aulfi ce Btecbus foudroyant fur nne 
Patere Etruf^ue (14). Vulcain (ijf), ft Paa 
lur deux petites Figures de bronze du CôHege 
de Saint Ignace i Rome» & Hercule for une 



(9) H. N. Lib.II. Cap. 53- 

(10) Macfob. SatQfh. Lib, I. Cap. M- P- ^54. 

(11) Golz. Graec. Tab. LXI. 

(12) Defcript. des Pier. grav. da Cab. <te Stosch , 
p. 5t. tï. 16. 

(13) Là -même p, 234. n. 1459. 

(14) Dempft. Etrur, Tab. Ilf. 

' (ï5) SerV. aituÊn.I. p. 177^'H*- 
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Médaille de U ville de Naxos , ont aufli le mê- 
me attribut. Parmi les DéefTes y . Cybele ( i ^ 
(ScPallas (Î3) portoient un foudre, au rapport 
deServîus: on les voit ainfi armées fur les Mé- 
.dailles de Pyrrhus ( j ) & fur d'^utreç Médailles 
encore , aînfi que fur m petit marbre qui fç 
çonferve dans la ville Nçgri. Je pourrois citer 
de plus TAmour tenant un foudre repçéfent^ 
fur le bouclier d'Àlciljiade (4). 

4. Figures des Divinités fuhalternes,. 

Dieux. 

Parmi les Pieux fubakecnes , Apollon fe fait 
remarquer par un grand chapeau rabattu fur lè^ 
épaules (f); tel efl représenté ^ufliZethus, frère 
fi'AmpliiQn, far deux Ouvrages ^n relief à Ro- 
me {6 y II eft probable que l'Apollon ainfi 
çoëffé le repréfente dans fonétat de Berger chez 
le Roi Admete , pu du moins qu'il y fait aliu- 
fion : car les payfans ^ ou ceux qui cuhivoienc 
\2t terre , porto|ent de pareils çh^^peaux chez le^ 
Etrufques (7). Les Grecs repréfentoient ainfi 



( I ) Bellorî Imag. & du Cho^l dcUa Relig. de Rom. 
p. 92. ^ 

<2) Là-raêrpe. 

(3) Golz. Graec. Tab. XXXVI. n, 5* cçnf. Spanh. d,ç 
praeft. Num. T. I. p. 432. 

\a) Aihen. Deipn. Lib.. XII. p. 534» 

(5; Dempft. Eir. Tab. iJiXXII, eanfi Buonar, expl» 
p. lî. J, 6. 
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Ariftée, fils d'Apollon & de Cyrene, qui leur 
avoic appris à foigner & entretenir les Abeil- 
les ( 8 )• Héfiode lui donne le nom d'Apollon 
champêtre (9). Ces chapeaux étoient blancs C^o). 
Mercure eft repréfencé^ fur quelques Ouvra- . 
ges Etrulques , avec une barbe pointue Ûc re- 
courbée en devant : ce qui fut la forme la plus 
ancienne des longues l^rbes que portèrent les 
premiers Etrufques. Tel ell le Mercure du 
Capitole repréfenté fur un Autel, dont on voie 
le delfin au commencement de ce Chapitre: 
tel il eft encore fur un grand autel triangulai- 
re dans la Ville Borghefe. Les plus anciens 
Mercures Grecs auront eu fans -doute la même 
forme : car la mode de porter de pareilles bar- 
bes larges & pointues, fe conferva ; & telles 
font encore celles de leurs Hermès. Mercure 
porte un casque en tête fur les véritables Pierres. 
Ëtrufques ; & entre autres attributs qu'on lui 
donna encore , il faut remarquer une petite épée 
courte & recourbée en forme de faucille , fem- 
blable à celle que tient communément Saturne, 
& avec laquelle il tua fon.Pere Uranus. Telle 



(6) DefcrfpT. des Pier. gr. du Cab. de Stosch, p. 97; 

(7) Dionyf, Halicarn. Ant. Rom. Lib. X. p. 6\5* 
1. 14* 

( 8 ) Judîn. Lib: XIII. Cap. 7. 

(9) Conf. Serv. in Virg. Georg. Lib. L V5. H- ^,& 
Schol. Apoll. Rhbd. Lib. II. vs. 500. 
Cio) Denifl Etrur. Tab. XXXII. 

K4 ■" 
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était Téptfe 4ont fe ferviretic les Lycieiis & lei 
Carions (i) dans rarmée de Xercàs. Cette 
épée dans la main de Mercure fait allufion à 1% 
t^ce d'Argus qu'il trançb*. En effet une pierre 
4a Cabinet de Stosçb, marquée d'unç Inj^rip*^ 
tion Ëtrufquey repréfente ce Oieu tenant Tépée 
de la main droite , 6c de la gauche la téted^Ar- 
gus d^où découlent encore quelques gouttes de 
fang ( 2 ). Mais aucun Mercure n'eft plus digne 
d'attention que celui qu'on voit fiir un Scara« 
bée Etrufque du même Cabinet : il pofte une 
tortue entière fur la tite en guife de cha*' 
p^&u ( 3 )- I^ws 1^ defcription que j'ai donnée 
de ce Cabinet , fai fait mention d'une t^e de 
cette Divinité en marbre • laquelle eft couverte 
d'une écaille de torme^ }'ai trouvé dans la fuite 
qu*il y avoit une Statue de Mercure k Thebes 
en Egypte 9 (juiportoit une pareille çoë£fttrçC4)- 

Parmi les Dée&s nous remarquerons furtom 
une Junon fur l'Autel Ëtiufque de la Ville Boi« 
ghele déjà çité> qui tient des dtu^ mains iiuq 



C I ) Herodot. Lib. VIL p. 261. 1. 26 & h 3a 

(t) Defcript. des Fier., gr. du. Cajbt 4e. Stojich, p. $3, 

(3) Lk-miêine. p. 97. 

(4) Pococke Defcript. of theEa^ ^. I. p» lo^. 

C 5 ) Codin. de oi'Ig. Cooftadtinop. p. 44. conf. Préf. 
il la Defcript. des Pier. gr, du Cabiiaec ^e ^tosçh, p. XIV. 
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grande tenaille. Les Grec$ la repréfentoient au0i 
de la même manière ( f )« C*écoic une Junon 
Mardale, & la tenaille défigaoic probablement 
un certain ordre de bataille que Too nommoit 
tinailie ( forceps 3 ; quand un armée s ouvroit en 
combattant, pour faire entrer l'ennemi Ôc le fer*» 
rer enfuite des deux côtés , on appelloit cela 
çomhaftff m nnmlle (forçipe & ferra fraUarO 
( 6 ). ËUe pouvoit faire une pareille ouverture 
foit de front, foit en arrière» félon queTenneml 
fe préfentoit i elle. 

On repréfentoit Vénus avec une Colombe fur 
la main (7). Telle èft la Vénus drappée fur 
TAutel cité : on y voit auQi une autre DéeflQ 
drappée qui tient une fleur à la main. £lle pour- 
roit bien être une feconde Vénus. Car cetto 
Péefie tient également une fleur fur un Ouvrage 
de forme ronde qui fera décrit ci -après, & qui 
fe voit au Capicole. Parmi les fix Divinités qui 
çompofent les deux beaux lambeaux de marbre 
^ trois faces, du Palais Barberini, il y a une 
Vénus avec une Colombe ; mais ces Ouvrages 
font Grecs. Mr. Speiice ( 8 ) dit avoir vu h 
Rome peu de temps avant mon arrivée y une 
$û(tue au(S avec une Colombe ; mais elle ne &'y 



^6) Fefc Verb. Sem prœllari. ValeC Not. in Aift- 
ftmw Ub. XVL C^ la. p. 135* a» 
(7) Gori Muf. Ètr,Tab.XV. 
C^J Poîymet. p. 244, 
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troave plus à-préfent. Il la prend pour ufi 
Génie tutélaire de Naples , & il cice à cette 
occafîon quelques paflages d'un poète qu ' il juge 
propres à appuyer fa conjeâure» On pade audî 
d'une petite Vénus prétendue Etrufque, de la 
Gallerie de Florence , tenant une pomme à la 
main. Il pourroit bien en être de cette pomme 
comme du violon que porte un petit Apollon 
de bronze de la métne Gallerie , de Tantiquité 
duquel Addifon n^auroit pas du&ire tant de caS) 
puifqu'il eft évident que ce violon eft une pièce 
ajoutée. 

Les trois Grâces, fur l'Autel de la ville Bor- 
ghefeiléja cité plufieurs fois , font drappées com- 
me les Statues des preiniers Grecs. Elles fe 
tiennent par la main & femblent former une 
danfe. Gori a cru les voir nues fur une Patere 
Ètrufque ( i ). 

f . Des Héros reprifentis fur les monumens 
Etrufques. 

Je répète ce que j'ai dit en commençant cec 
article : mon deflèin n'eft pas de donner une 
Mythologie Etrufque. Le$ Héros repréfentéa 
par les Artifles Etrufques font en petit nombre. 
On en connoît fort peu , & encore ce font tous 
des Héros Grecs 9 & non de leur propre nation. 
Nous connoiiTons cinq des Héros qui marchèrent 

. CO MuC FJor. Tab. XCII. 
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contre Thebes, repréfentés fur un même Ouvra- 
ge ; & Tydée, Tun d'eux, repréfemé à part; 
Pelée j peré d^ Achille , & Achille môme; ces 
Figures font accompagnées de leur Infcription en 
carafteres Etrufques; & Ton donnera la defcrîp- 
tion des pierres mêmes dans l'article (bivant. 
Ces Héros empruntés d'une autre nation font 
conjeéiurer que le Roman Héroïque des Grecs & 
des Etrufques eut beaucoup de reffemblance , 
ainfi que celui des Provençaux & des Italiens^ 
Comme les premiers Romans Héroïques & a- 
moureux furent compofés en France par les 
Provençaux dans le moyen âge , & qu'ils don- 
nèrent naiffance à ceux des autres Peuples , mé* 
me des Italiens; il paroît de-même que te E- 
trufques ne culiiverept pas les premiers cette 
partie de la pjoéfie , ce qui fit que leurs Artiftes 
ne trouvant point de fujets chez eux , en pri- 
rent chez les Grecs dont les Héros furent Tob^ 
jet de leur Art & de leurs repréfentatipns. Les 
Dieux ont confervé le^rs propres noms Etruf- 
ques. Les Héros ont confervé leurs noms Grecs, 
feulement avec quelque Ipgere altératioa occa- 
fionnée gar la différence de la prononciation, 

$. IIL Des principaux Monumens de VAn 
def Etrufqueu 

Ce troifieme article, qui doit être une fim- 
pte indijcation de$ principaux S^onumensde l'Art 
chea tel EuufqMs ^ & de leur exécution , ^ 
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pimmeiit hiftorique i c*e(t à-dire que Tofl en 
donnera la defcription fuivanc kur matière > leur 
forme , & les temps de leur production : car 
pour Texamen critique de ces Ouvrages, il ap- 
pvtient à le féconde Seéiion. 

TeHe eft l'imperfeétion de nos eonnoiCBinces , 
(aoas ibmmes contraints de Favouer; que nous 
D*o£bns pas toujours risquer de diftinguer TE- 
trufqu«i du Grec le plus antique» dans la crainte 
de porter un jugement faux. D'un côté la res- 
lèmMaoce des Ouvrages Grecs & des Ouvrages 
Etruiques^ dont nous avons parlé dans le pre- 
mier Chapitre , jette de Tincertitnde fur cette 
matière; & cette incertitude eft encore augmen- 
tée d*un autre côté par quelques Ouvrages 
découverts en Tofcane, qui reffemUeoc à eeux 
des Grecs faits dans de bons temps. 

Divifion de ce$ articU. 

Les Ouvrages que nous avons à palier en re* 
vue, font des Figures & Statues de différente 
matière, des Bas -reliefs, des Pierres gravées, 
des Médailles , & des Vafes de terre peints. 
Nous réiërverons néanmoins ces deniers pour 
la troifieme Seâion de ce Chapitre. 

I. Despaita Figures de bronze & des 
. . 4nimaux. 

Lesf petites Figures de bronze Btrul^s ne 
font ^yà» rares dans les GaUnet& i PAoceur eu 
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poflede lut-métne quelques-unes, dont il y ea 
z des temps les plus anciens de P Art, comme oa 
le fera voir par leur forme & leur figure dans 
la SeéUon ftiivante. 

Le plus grand & le plus confidérable des ani- 
maux eft une Chimère de bronze (i) qui ft 
voit dans la Oallerie de Florence. Elle eft coitt- 
pofée d*un Lion de grandeur naturelle & tf une 
Chèvre ; l'Infcription Etrufque que porte cet 
Ouvrage annonce un Artifte de cette nati<m. 

1. Statues de irmze & de marèru^ 

Les Sutues EtruCques ^ c*eft-à-dire les Fî* 
gures de grandeur naturelle ou un peu moins, 
font les unes de bronze^ les autres de marbre. 

Deux Statues de bronze véritablement 
Etrufques. 

Nous connoiflbns deux Statues de bronze B« 
trofques : il y en a deux autres que Ton foup- 
çonne auffi appartenir à l'Art Etrufque* Les 
deux premières en ont des caraâeres non-équi- 
voques. Il y en u une au Palais Bsorberini', db 
h hauteur de quatre palmes ou environ : c^eft 
un Génie, car il tient feus le bras gauche une 
corne d'iabondance; & cet attribut indique ici- 
faillihlPHienr nn Génie^ même dana les Ouvra- 



( I ) Gori Muf, Etr. Tâb, CLV. 
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ges Grecs ^ fi la Figure qui le porte eil du fexé 
masculin & nue, foit qu'elle ait de la barbe ou 
non, & fi elle n^a que cet attribut. L'autre eft 
un prétendu Haruspex O) J^^^l^lé comme un 
Sénateur Romûn ; le rebord de Ton manteau 
porte une Infçription Ètrufque : elle eft dans la 
Qallerie de Florence. La première de ces Sta- 
tues .eft indubitablement des premiers temps de 
l'Art chez les Etiufques; mais je (bupçonne que 
le menton poli Si fans barbe de la féconde eft 
d'un temps poftérieur. Celle-ci paroît auffi 
£iite aii vivum\ & repréfenter un homme for- 
mé; fi donc elle étoit du plus ancien temps,, elle 
âuroit une barbe : car c'étoit une coutume géné- 
rale chez les Ëtrufques de ces temps -là, comf*- 
me ehei les premiers Romains ( 2 ) j de laiflfet 
croître la barbe fims la couper. 

Deux autres Statues de bronze d'un Style 
équiv^oqu^. 

Les deux Statues de bronze équivoques , c'erf- 
à-dire qu'on ne fait â quel Art elles appartien- 
nent, à TArt Grec pu i l'Art Etrufque , font 
^fine Minerve , Ôi un prétendu Génie, touteé les 
'depx de grandeur naturelle* La moitié infé- 
rieuj^ de ta Mioerve (3) eft fort, endommagée $ 



(i ) Dempft. Etrur. Tab. XL. 

(2) Tit. Liv. Lib. V. Cap. 4'r. 

(3) Gori loco cit. Tab,XXVIir. 
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mais la tête & la poitrine font d'une co'nfervaf- 
tion parfaite ^ & cette partie a un grand air du 
Style Gtec. Le lieu où elle a été trouvée , qui 
eft Arez^o eti Toscane , eft la feule raifon vrai:- 
femblable que Ton ait de Tattribuer à un Ar- 
tifte Etrufque. Le Génie repréfente un jeune^i 
homme de grandeur naturelle ([4 ) - il fut trouvé 
àPezzaro fur la Mer Adriatique Tan 1 53:^ ; mais 
on préfume y trouver plutôt de^ Statues Grec- 
ques , quoique cette Ville fût une colonie de ces 
derniers. Gori croit y reconnoltre un Ouvrage 
£trufque au travail de la chevelure , dont il com- 
pare la forme à des écailles de poiflbn^ en.quoi 
il me femfole qu'il n*a pas autant de raifon qu'il 
fe l'imagine, quoiqu'à la vérité il y ait quelques 
têtes de pierre dure & de bronze, à Rome, & 
des buftes trouvés à Herculanum, dont les.che? 
velures font travaillées en ce goût. De quelque 
nation que foit TArtifte qui a fait cet Ouvrage , 
c'eft toujours une des plus belles Statues^ de 
bronze I qui nous foie reliée de l'Antiquité. 

Statues de marire. 

Les plus belles Statues de marbre Etrufques 
font, félon moi, la prétendue Veftale (y) du 
Palais GiufUniani; un prétendu Pontife dans la 



(4) OUvieri Marm. Pifaur. p. 4. Gori Muf* Ecr..Tak 
LXXXVIL 

(5) GalU Giuftini T. 1. Tâv, XVIL 
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Ville Albani; une Statue dans la Ville Mattel 
qui repréCente une femme grofle près de fon 
terme ; deux Statues d'Apollon dont Tune eft 
au Capitole ( i ), & Tautrc au Palais Conti j 
enfin une Diane Etrufque dans le<;Jabinei Her* 
culanéen à Porciçi. 

Une prétendue Feftak. 

Quant à la première, il n'eft pas croyable que 
Ton ait amené de Grèce à Rome une pareille Fi« 
gure dont \t% pieds ne font du tout point vifi^ 
blés ; car Paaûnias nous dit que les plus an* 
ciens Ouvrages Grecs n'avoient point été endom- 
mages en aucune manière. Les plis de fon ha- 
billement font rangés en lignes droites. Tout 
cela nous fait conjeâurer que c*eft un Ouvrage 
Etruique & non Grec. 

Un prétendu Pontiff. 

La féconde Statue, au deflus de la grandeur 
naturelle , eft d'environ dix palmes. Les plis 
de rhabit y font tous parallèles, & comme car- 
relés l'un fur l'autre , comme je Texpliquerai 
bientôt en donnant la delcription 4e Tbabille* 
ment des femmes Etrufques à la fia de la Sec- 
tion foivante & dans le Chapitre IV. Le§ che- 
veux font rangés fur le front par petites boucles 

tontv 



C I ) Muf. apitoj, T. IIL T^v, XIV. 
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tournées en forme de coquilles de limaçon , teW 
qu ils font ordinairement travaillés îiir^ les têtes 
.^des Hermès: quatre longues trèfles de cheveux 
..^'tombent en ferpentant lur le devant de chaque 
épaule. Les cheveux font noués par derrière à 
une diftance médiocre de la tête, ni trop près^ 
ni trop bas; au deflous du ruban qui les atta- 
che, cinq bouches jointes enlbmble ont enqueK 
que forte la forme d'une bourfé à cheveux de la 
longueur d^une palme & demie; ces cheveux 
paroiflept coupés à leur extrémité. L^attitude de 
la Statue ell droite 6c roide, comme celle des 
Statues égyptiennes. 

Une fefnine groffe. 

La troifieme Statue repréfente peut -étire unô 
accoucheufe, une fage femme , ou une DéeiTe 
proteélrîce des femmes enceintes , comme fut 
Junon. Elle a les pieds parallèles & ferrés en 
ligne droite; elle tient fon ventre avec fes deux 
mains palTées l'une fur l'autre. Les plis de fon 
habillement font droits , & marqués par des in-* 
Giflons , au lieu qu'ils forment une éfpece de 
cannelure fur la première Statue. 

Bmx Apoîlom Etrufques. 

Les deux Apollons furpaflent un peu \i 
grandeur naturelle : ces Statues font adolfées 
contre le tronc d^un arbre auquel eft {uspendu 
un carquois. Toutes les deux font du mênid 

Tome l L 
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Stylo : Tune néanmoins eft plus antique ; au moins 
les boucles de Tautre font travaillées d'une ma- 
nière plus large & plus libre. L'Apollon du Pa- 
lais Cônti fut trouvé , il y a environ 40 ans, 
fous le règne d'un Pape de cette maifon, fur là 
Cap Cifceo nommé à - préfent Monte Circello , 
Nettuno & Terracina ( 1 ). Les Romains pos*^ 
fëdoient déjà ce Cap du temps de leurs Rois: 
carTarquin le fuperbe y envoya une Colonie (2); 
& dans la première alliance des Romains avec 
les Carthaginois , fous leurs premiers' Confuls 
L. JuniusBrutus & Marcus Horatiu^ ,- ils firent 
mention des Circéiens & de leur ville (3) parmi 
les quatre villes qui leur appartenoient fur cette 
côte , & recommandèrent expreflement à leurs 
alliés de ne les inquietter en rien. La même ïli- 
pulation fut renouvellée (4) dans la féconde 
alliance. Cluvier, Cellarius & les autres auroient 
du faire mention de cette anecdote , mais peut- 
être ils l'ont ignoréeé La première alliance re*' 
monte à la ving- huitième année avant la guerre 
de Xercès contre les Grecs ; & fi cette Statue 

pouvoit être Grecque y elle devroit avoir été 

■ - ■ - - ^ -^ . .. ^ — 

( I ) Cette Statue fut trouvée dans un petit Temple 
fur le bord d'un lac nommé Lago di SwreJJa. Ce lac 
apparténoit à .la maifon de Gaetani : il s'écouloit autre- 
fois dans la mer par un canal qui s'étant bouché caufa 
pendant longtemps un gcînflemerit extrême dans le lac 
où la pêfch^ dcvirît impraticable par cet accident. Pour 
y remédieir , il fâlloft trouver le moyen d'en écoulêf 
l'eau. On nettoya le canal bouché. On y trouva d'à* 
bord quelques {>etices barques antiques dont les dliféren- 



i 
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faite avant cette époque , fiilvatit les coniiôî^. 
lUnces que nou* avons fur l'Art des QtecSé Le 
Cap Circeum hûbité pat Iti Vôliques ( f ) > 
H'avoit datis de temps - là aucutie relation avec 
là Gtece, tnsiîs feulement avec les Etrufques 
leurs voifins ^ eafdrtë qit*eu égard au temps Ôc 
au lieu, cet Apollon doit êtcè regardé comms 
m Ouvfagè Ettufqae. 

Une Diofii Etrufque. 

Là fixieme Statue efl une Diane dans l'attitii* 
de d^une perfonne qui court. Elle n^a que cinq 
palmes de hauteur, un peu plus de la moitié dci 
la grandeur naturelle. Elle efl: drappée & peinte. • 
Les extrémités de Touverture de la bouche font 
tirées en -haut; le menton efl: rétréci» On voit 
a,ifément que ce n'eft point un portrait d'après- 
nature , mais une beauté d'imagination. Lej 
cheveux font arrangés par petites boucles fur le 
front , tombent par longues trèfles des côtés 
(ùr les épaules, & font noués par derrière af* 
fez loin de la tête. Un diadème en forme de 

— 
tes pietés êcoient attachées avec des doux d^ brcfhze^ 
L'eau du lad en baifllint laifia h découvert le temple où 
l'orj trouva cet Apollon. On y vôît encore la niche de 
inarbîe, embellie d*ornemèns très-* finement travaillés < 
où étoît la Statué. 

( 2 ) Liv. Lib. !• ôap. éô* 

(3) Poiybé Lib. III. p. î?7. D* 

(4) Idem ibid. p. 180. fi. 

\ô) Conf. Liv, Mb. IL Cap4 39* 
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cçrcle furmonté de huic rofes rouges exhaui^ 
fées, couronne les cheveux. La drapperie eit 
peinte en blanc. La chemife ou le vêtement de 
deflbus a de larges manches arrangées en pli» 
frifés. Le manteau court a des plis applattis ôc 
parallèles 9 de même que l'habit. Le bord du 
manteau eft extérieurement orné d'une petite 
bande rouge dorée , furmontée immédiatement 
d'une autre bande large couleur de laque ; & ali 
deiTus de celles-ci eft une troifreme bande large 
de même couleur , chargée d'un lacis blanc qui 
repréfente de la broderie. Le bord de l'habit efl; 
travaillé de la même façon. La courroie du car^ 
quois que la Déeffe porte fur l'épaule, eft rouge 
de mêmie-que celles de fachauffure. Nous avions 
déjà parlé de cette Statue au Chapitre premier* 
Elle fut trouvée il y a long-temps dans une ef- 
pece de petit temple ou de chapelle qui étoit 
dans une maifon de plaifance au territoire de 
l'ancienne ville de Pompée, qui n'exifte plus* 

3* Ouvrages en relief. 
Une Junon-Lucine. 

Je me bornerai à donner la defcription de trois 
Ouvrages travaillés en relief que je choifis parmi 
un grand nombre d'autres. Le premier & le 
plus ancien non -feulement de tous les Relie& 



( I ) Paufan. Lib. I. p. 23, 
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Etrufques, mais encore de tous les Ouvrages 
de ce genre qui font à Rome , fe voit dans la 
Ville Albani : il repréfente une femme qui eft ' 
probablement utleJunon-Lucine, ou la Déeflè ' 
Rumilia ^ la prbteârice des enfans à la mam- 
melle. Son marche - pied défigne fuffifamment 
une perfonne au deflus de la condition humaine. 
Elle a fur fes genoux un petit enfant habillé & * 
debout, qu'elle tient, par la lifiere. La mere ' 
de l'enfant qui le' foutient auffi, eft debout, eh^ 
face de la Déefle, & à côté de la jnere font^fes 
deux filles 'de différent ftgjfe, Ôc d'une' taille iné-' 

* Un prétendu Auttl avecHéi Figures des douze * 
. Dieux fupérieuri. ' 

Le fécond Reîfef eft un Ouvrée en forme' 
ronde qui ffecorifiirve'îatt Capîtble;ïi repréfente v 
lin Autel fur îequél.foht fes Pî^ùres des douze; 
Dieux lupériettr»:^ils étoîéût auffi èhteliéf ftir^ 
uo AutdJ.AUlsiiÊ5(i)t_ Parmi cette troupe, 
célefte on voit un jeune Vulcain , fans barbe, 
levant uné'haèhé dàrit.ii Vdir'bïïx^ir k front ^de, 
Jppiter pour: ep foire fprtif>J^^ 
de mémè'qùè Jupiter oc Éfcûlapé îfi) Ibnt re-, 
çré(èn6é;sr faujS bRrbje.fur pl^ifiçurs -puvrages des' 
temps les plus reculés , comme fur. des Vafear 



(2) Idem, Lfb. VIII. p. 6s^^ h 20.' 
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ftçrés Ennïfques (i), fyr (JesPi«ïes.gr^yéç;5(il; 
ftr de§ Médaillçs Grecques 4ç U Ville de Upan 
qui font dans le Cabinet de ^If. Ip Duc Nqi^ 
Caraffa à N9ple§, & enfin for des Médailles {5) 
& des t-atppes Romaines (4), î^çj taifons que 
l'on 9 de croire ce niQKeau nn roonutnent de 
l'Art des etrnfqnes, fe tirent de fa forme & de . 
l'wfage anqnel il fervit. C'eft un Ouvrage cfeujç, ' 
quoiqu'il ne patoiife pas tel à -prêtent , à çaufè 
du vafe que l'on amis deffns, Ce ne peut donc 
pas, être un Aulel j mais plutOt roiiyertute d'uîî: 
puits [Bccca 4ipozm) ;^ comme l'on eji trouvé' 
beaucoup à Rome ôc'^ à Herculanùm. '"Ce qpî' 
confirme cette idée , c'eft qu'à celui-ci àinQ- 
qu'aux nuffç^j.il y ^-des.riinwes wbofd ifi- 
térieur qui ont été fans- doute cfeufées à Ta lon- 
gue par la corde du fceaiii ' Il'n'eft donc pas 

piob^We qne-.icet Qïivjç^e,^ii^âjé 1»^' P" Cfeee. 
Je dois obfefveV pwrt3nt qo^^Çiceton ^ar^ une 

tetÇFç^ à fop ^ .Attiç W , Vfi\\%, ^rf nd, fwvaçtç; 

Ëxpi/T.ijf/p.'s?: n. i/^ ; ;: 

' î'i" J Dpfç/ipX. des PiV^ grîv;'<îu ^t?al>r"de 'Stosch" 

p: 123. ' '/••' ^■^:;"^ z^.^i^^vi;:^' . . :.^ 

• < 3)^ Vaillant t. T. TàbViXXV.'n. gC I*um.' Pembroch. 

(4) Pafleri Lucern. Tab.XXXir. 

t^T Ad AttîdTtîb; TEp, 10. putealiaJlgtHaiéi: ' 

1^6) Lib. !• p. 94v.I.-4r; / <- . . / , : : . ' - v 
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avoit &\t trav^illet en Grèce les bas-relkfs dfit 
I bordsres dfJ ft$ puitij. Il y a àwji auùes ltt»r 
durç^ 4e puits dans la Ville Alb^ni, tfù font 
Qin^es d$ Uçrire feiivag^, & de, vafes d'où coak 
de Teau, 

Pmi:mm i6) fait mention d'une C^i^ nfiife 
fqr le bord 4'we fontaine , teiUe qH'eJte éwit 
s»Pîè$ renl«¥Pm*nt de Proferpine fa fille, G« 
0|ivra|;« çft d'ua cçf tain Pamphus ^ du ^«p plus 
weieas Artiftçs.connusi, Il y a toute apparofioe 
que c'étoit encore un .b^9- relief fur ig bonfihft 
d'une fontaine ( 7 ). 

I.StrQifmtR9. Relief eft 04^ Autel ïQpd çpn- 
feryé ?u Ç^itole, dont on g'dopn^.le deffio i 
la tête dç ce Chapitïç* . On y voit trois Bivini- 
tés: AppllQo.^y^c fon airc^ ^tenapt une flèche de 
la nçjaîn.jdroite j MerçurV avec un bar^e au 
Pîetjtîoii^ .4c foiî caducée à la main j Dialié avec 
fon WCjfoiii çargiio^Sjj â; dej^us tenant unje* tor- 

^V> MmW V^WÇlJi p^ îa , que ^ O^f rgge a été 
trouvé à Nettuno près de la mer. Mr. le Cardinal A- 
kxandrfi. Albani a refuté cette erreur Ear-iinû.-ÈIûifiL. de 
fa main fur ce même Ouvrage. Ce bas -relief étoit au. 
trefois dans une maifon de Qimpagne 'hors ûeAi ^0rte 
dite del fopôlo > appartenant . a^x Médieis^ Le{ ^yand 
Duc Cosme III. en fit préfenfà ce Cardinal qui 1^ placé 
au Caf^itoie^ avec toute £% ^eile. & r^lie Colkâiba d^An- 
tiquités, 

L4 
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che à la main. Qu'on obferve ici la tonne de 
Tare de Diane, c'eft un bâton prefque droit &i 
feulement un peu courbé aux extrémitéfi; ç'^ft 
la forme qu'il a fur les Ouvrages Grecs. On 
voit la diflFéren:e de cet arc Grec à celai des. 
autres nations , lorfque Apollon & Hercule fe 
trouvent enfemble avec leurs arcs, comme lorf- 
que celui* ci dérobe à l'autre le trépied qu'i^ 
porte à Delphes (< ) : car Hercule a un arc Scy^ 
(bien tortu , ou replié en zig-zag (2) commet 
l^ancieri Sigma Grec (3). 

jlf^cl quarré où font reprijintés les douz^ 
travaux d^HercùU. '" 

"■' J^^iouteraî ici un ç^uatrîeme Ouvrage 'en res 
iîef, qui èft un AuteKquarré , placé ci deyan^ 
fur une place publttqiie^'à Albano , & à - préfent 
dans lé Capitole, Les douze travaux d'Hercule 
y fout repréfentés. On pourroît pbjeftèr à Vér 
gard dé ce dernier morceau , que cetjtiercule nç 
paroît pas d'un Style différent de celdi de THer- 
éuleFarnefe , au moins pour l*habrtude du corps 3^ 
& qu'ainfi.on ne peut pas aBFurer- que ce&it un 
Puyrage Etrufijue. J'en conviens , & la feule 



( i > Faciaudi Nfonum. Betopon. Vol. L pu 1^4. 
(?) Gompan Defcript. des-Ber. gr, . du Çabipet de 
Sto»cfa. - • : 

, (23 ) Pciit - êtm que. cette, «fpeçe d*arç, fe s^mmoit ^ 

Lsitin paiulus ârcus f 

' ' •■ ■ ' . r 
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marque EtruPiue qa*a porte eft & barbe pouitue 
donc les boucles font marquées par dç petus 
cercles, pu plutôt par des boulettes rangées en 
files. C'eft en effet la plus ancienne foroje quç 
Ton donna aux barbes fculptées; mais elle ce0a 
lorfc^ue les arts des Grçcç furçnt tr^nfplantésà 
Rome. Les Artiftes de ceite njition ne firent 
plus la barbe pointue ; ils la friferent d'une ma- 
nière plus large & plas libre ^ convoie çft ç^le 
de THercule Grec. 

4. Pierres gravées* ' 

Parnii les Pierres gravées j'ai choifi.les plus: 
gmiques &.ks plu3 belles , nân qttVm en paiflb 
porter un jugement plus affîiré. : Quand le Lê&> 
teur çonnoifleur aura fous les yeux des Ouvza*: 
ges de TArt Ëtruf^oe des temps fuftout où il 
4tpit parvenu à, fon plus h«ût point deper&ot 
don , quoiquHl y. ait toujours eu' des défaiitf 
jpiêlés aux plus . grandes besimés^il en lëra d'autant 
plus en état d'appliquer aux monumetxs : d^ 
jnoindre valeur ^ tes qbfervatiqns. que cantieiSt 
l'Article fuivant. 

Les troir Pierres gravées dont 7e veuxpartet 
font , ainii que k plupart d93 Pierres . gr^es 



Impùfita patuîuâ eaktwo JinûêVJtràt hrcus ' [ 

: c; ' OviD. Ltb#^h Matamorph. VS..30 

Lunavit^ue.gemfitmofum fortkKiOt^m, ... 1 
Idem. Ub. I, Amor, Eleg. !• 

L 5 



I70 HÏ3TQIRE DP L'ART 

Etrufques, de?3cjirabéesj c'eft-à-4irç qu'elles 
portent un efcarbot travaillé fuf le côté élevé & 
voûté. Elles font: perforées, parce que, fçlon 
toutes les apparences, on les pô^toit a^cpu com-r 
mf^ de? amulettes. 

Cornaline Etrufque ^ la plus preçiiufe d( toute; 
les Piaffes pçfvùit ççmues. 

Une des plus anciennes Piei^j-çs gr^v^^s , qon^ 
feulement des Pierres Ëtrufques mais générale- 
ment de toutes çipU^ qpi (pp^ poqnues, eflikns- 
doute une Cornaline db Cabinet de Stosch, fur 
laquelle rAfftift& a repcéfeoté una détibécation , 
eu eipece de cpn&il, de cinq d^s Héros Grecâ 
qui fi'armeraiiP pour faxpédition CQfitra Thebes; 
3!6fi ai tait metff e la âgiire foi^ le titre de la pre- 
mière partie de eot Ouvragi^. Les noms ajoutée 
à^ chaque Héios. défirent Polynice y Parihenb- 
psûfi, Adrafte^ Tyd^, &. ^ntphiaralis. Le 
jieilin 6: lUnicr ipiîon en prouvçpt la hauie anti^ 
i|uicé. Le ti^availqui tf\ d^qne grande fineflb; 
j& :Crà&-ibi|[né.^ ainfi que la ^rme éléganie de 

« (ï) M PeMÏ C,';*»toiMoIl, ïréfcflfeur k Pife a donné 
la defcription de cette Pierre en deux diflfertatÎQItf ; 
c'eft-à- dire qu'il a raconté de nouveau Thifloire com- 
plette de ces Héros & dçs autres de ^s temps- là 9 fur 
quoi il s*eft étendu avec beaucoup de prolixité» & avec 
un grand appareU de citations des anofaBS Auteurs » à 
l'exception pourfaiit dlç eel|es 4e St^çe gue je vais rap- 
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^elqnçs parties^ comme des pie4s , apnoiu;eq^ 
uir Artifte habile. La proportiop 4<Ç8 FjgWC» 
défigne un tesmps où la t^te en étoit çpviron l» 
fixieme partie, L'Infcription fent pjys f^ qn- 
gine Pelasgienne , <& apjjpçhe pliï5 jië la plus 
ancienne Ecriture Grecque, qu'sqcijp.fijjçrçO»' 
vrage Etruïque. Cette Pierrç (ërt çpcQre 4 r^-» 
futer ce qu'un Auteur à avancé (ans fondement, 
favoir que tous les moflumgfl^ ^ui nous reftent 
de TArt Etrufque, font des temps poftér 
rieurs (ï> 

î>!} 46Ui mm PWffM EtfBfqiW , 1p* Ii^illt 

belles &n9 gpQireclù apr^ Ç9U§ dost jt infms d« 
P9rl^i> fôgt sne i(u»e QocnaliBR dP Qil^t <ki 
S(psali U)i ds ttSP '/^pi;hs- qt}§ p<#9dii Mn 

fentç Tydéii qui stîfvjiié m çinqaaB» Jip?»^ 
%?s 4991!: i>9S «iRbuSsMlfl, a^f^let^YK^.lpgi 
lii^s il l!«peepti(« <fUfl Teii^lvii^lÇQmVd^iiU^ 
j'Rrracbe .1»: iaveloç, d^ k jl»^ ta)»; • l^ imWî 

• - ■-:-■•'-- \' '•.' cC-: ) ' ■ ■ -"■! •■- -'•-' - 

pprter. Qijant à ce qui regarjde, l'Art, il a'pn di{ g|$ 
un mot. * . , ., 

(2 ) Defcript. des Pier, gr. du Cab* deStosch, p. 348.' 
( 3 ) On pàurroft pref^ute Cfofrtf* que "Stacé avQit vu 
cette Antique, ou toutes fes'PfguTes de TydéedQivent 
avoir ^ la ifiême expréflfon dès os & des mufble^ : car 
la defcriptî^rf ctu poëte paroïtfeite fur cette^Pienre com- 
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de Tyd^e çft gravé auprès deiuL Cette Figure 
prpuve les çonnoiffancçs angitomiquçs ^e TAr- 
tiflç. hts mufcles & les os y font exa^ftemenç 
marqués j' elle nou3 fait çonnoître en mêmç' 
tei9ps la dureté du Style Etrufque, J'en al 
fait mettre le deflïn à la fin de la féconde Seaioii 
â^ çt troifieme Chapitré. 

'\ / [ 4^àtht Etrufque. 

L'Agathe repréfente Pélée , Père >AçbiIle ,- 
auffi avec fon nom , lavant fes cheveux à une 
fontaine qui doit a^fignef le fleuve Sperchion 
dans la Theflklie ( i ) auquel il fit vœu de cou» 
péirles Aeyèux dé Ton fils Achille, & de les lui 
cônfacrfer âU cas qu'il revint fain & fauf de Tcxt 
pèdition^àe Troie. Ainfi lés jeunes garçons de 
Phigala (*£) fe coupolcnt les cheveux \ & les 
coHradrdèîit au fliiuvedëce lieu , & Leùcippe 
(î)iaîffa croître fes èhevcux pour lés c6nficrer 
de*mÔH»ô %û fleuve Alphée. Il faât^WèrVer iéi 
par rappôY# aux ïlérc^ Grecs qui ft frouveîit Xwi 
lis^Oôvragcs Etrôîqùeto i que Pi{îdfifrfe:-^dit de 
Pélée en particulier (4), qu'il n'y avoit aucij-r 



teë pdur^l'expliciuër', 'ainiî que ià^Pferrè peut écl^îrcir 1^ 

: . : , ^xjguus ,; gravia ,o[fa tai^en j^ nadifque lacerti . . , . 
r.') :^*^i{^f: nunquafn Imc mimun^natura minçti . ". , 

TH£BAiD,Xib. Vi.'YS.è4qî" 
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tie contrée fi éloignée de la Grèce, & d'un lan- 
gage fi dififerent de la langue Grecque , où fa 
gloire de ce Héros , le gendre des Dieux , ne 
fûE parvenue & célébrée. 

y. Médailles. 

Parmi les Médailles, il y en a quelques-unes 
des temps les plus reculés de TArc Etrufque. 
J'en ai deux fous les yeux que poflede un Ar- 
tifie de Rome dans un Cabinet de Médailles 
Grecques antiques. Elles font d'un métal com- 
pofé, blanchâtre, & très-bien confervées. L'une 
porte d'un côté un animal qui paroît être un 
Cerf, & de l'autre côté deux Figures avancées 
qui fe reiTemblent 6c tiennent une canne. Il efl: 
vraifemblable que ce font des premiers eflais des 
Etrufques dans l'art métallique. Les jambes 
font indiquées par deux lignes terminées par un 
point arrondi qui marque chaque pied ; le bras 
qui ne tient rien , eft une ligne à plomb un 
peu courbée depuis l'épaule, & defcendantpref- 
que jufqu'aux pieds. Les parties naturelles font 
un peu plus courtes qu'elles ne le font ordinai- 



( I ) Iliad. Y vs. 144. Pauf. Lib. I. p. 90* 1. 8. 

(2) Paufan. Lib. VIII. p. 683. 1. 32. 

(3) Idem ibid. p. 638. 1. 31* Conf. Viô. Var. Leâ. 
Lib. VL Cap. 22. 

{4). Pinda Neoii VL ys 34 & f^q. 
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riment fur les Pierres & les Médaillés Etrufqùet/ 
où elles font moiifirueufement prdongées tant 
&UX hommes qu'aux animaux. Le vifage eft 
comme la téce d'une mouche. La féconde Mé- 
daille a d'un côté une Tête, & de Tautre un 
ChevaL 

Retnarpe fur riniMcêtiM préèiêèHU iet princi- 
paux thonumifu de tAn Ettuf^tH. Leur ûrdré 
fuivént h impi auqud ils dùifùenp tiré rap^ 
pertes^ 

L'énumération que l'on Vient délire dés priii* 
cipaux Ouvrages Ëtrufquei , où ils font rangés 
fuivant leur efpece , eft la notice la plus aifée 
que Ton en puiife donner , n'étant liée à aucun 
fyftéme. Mais quant au Style éc au temps aux«- 
quels ils doivent être rapportés , ce qui fera 
l'objet de la Seâion fuivante, voici Tordre qu'ils 
doivent avoir. 

Les Médailles alléguées font des temps les 
plus reculés & du premier Style : le Bas -relief 
& la Statue de la Ville Albani, le Génie de 
bronze du Palais Barberini » & la Femme groâe 
de la Ville Mattei en font auffî. Les deux Apol- 
lons du Capitole & du Palais Conû, la fomai- 
' ne du Capitole avec les douze Dieux fupérieurs, 
l'Autel rond avec trois Divinités \ & TÂatel 
quarré repréfttitant les dou2e travaux d'Hercule, 
au même endroit, comme auffî lé grand Autel 
triangulaire de la Ville Borghefe, de même que 
les Pierres gravées dont nous avons donné la 
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defcription , font tous des monumens du temps 
& du Style poft^rieurs. Quant aux Statues de 
bronze de la Galleikt de Florence » elles font du 
dernier temps de l'Art Ëtrufque. Il feroit dif- 
ficile de les ranger dans un autre ordre , & d'en 
alléguer de bonnes raifôns. Je pourrois pour- 
tant me tromper. Mais il eft fur que les Ou- 
vrages que l'ai mis dans la premiisre clafle font 
d'un Style plus ancien de plus fimple^ que ceux 
de la féconde clafle ^ & ceux de la féconde pa- 
roiflent auQi plus anciens que les bronzes de la 
troifieme» 

S. IV. Addition. Vrnes de Porphyre prétendues 
Étru/ques. 

Nous ferons yn fupplément à cet article ^ 
& ce fupplénlént Contiendra Texamén d'une tra- 
dition de douze LJrhes de Porphyre qu'on pté- 
tend avôK exidé à Chiufi dans la Tofcane , 
hiais qu'on né retrouve plus à - préfent ni dans 
cet endfoit ni dans aucune autre lieu de la 
TôfcâHè. 

11 ferôif cufîéiix de prouver que les Ëtruf- 
ques enflent travaillé en Porphyre: Il fe pouc- 
toit tout iu plus qu^ils eufTent travaillé une 
forte de pierre approchant du Porphyre j com- 
me Léandre Âlberti donne le nom de Por-^ 
phyre ( i ) à une Pierre qui fe trouve i Vol- 

(i) Defcript. d'Italie* p. 6Q| a. 
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terre. Gori , qui rapporte cette tradition dèê 
dOu^e Urhes d'après un nianiïfcfit de la Biblio- 
thèque de la maifon de Strozzi à Florence (z)^ 
cite en même temps Tlnfcription de Tune dei 
Urnes; mais comme cette tradition me parois^ 
foit fort fufpefte , je Tai fait copier fur l'original 
ttianufcrit. Le fait & l'âge du manufcrit confir- 
ment mes foupçons. Il n'eft pas croyable que 
les Ducs de Tofcane , tous fi attentifs à ce qui 
concernoit les Arts & TAntiquité , enflent laiflH 
fbrtir de leurs Etats des monumens auifi rares 
& auflî précieux j ajoutez que ces Urnes eus- 
fent été trouvées^ vers le milieu du fiecle paflTéi 
car les lettres de ce manufcrit Strozzien font 
toutes écrites depuis 1655 jufqu*en iô6o , & 
celle qui contient la relation des douze Urnes eft 
de Tan 1657, écrite par un Moine à un autre 
Moine, ce qui me fait croire 'que le tout eft une 
légende monacale. Gori même n'a pas copié 
exaétement : il a fait une erreur de mefure. La 
lettre donne deux brafleà de hauteur aux Urnes, 
& autant de longueur ou de diamètre, c'ell-à-dire 
cinq palmes Romaines pour chaque dimenfion, 
car la brafle Florentine fait deux palmes & demie 
Romaines ; au lieu que Gori ne donne que trois 
palmes à chaque dimenfion. De plus Tlnlcription 
n'a gucre Tair Etrufque dans Toriginal, quoi- 
qu'on lui en ait donné la forme dans l'imprimé. 

S £• 



(i) Muf. Etr. praîf. p. XX, 
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SECTION SECONDE, 
Du Style des Artistes Etrusques.. 

JtVprès lia connôiflantfes préliminaires que 
rious avoûs données daiis la première Sec- 
tion de ce Chapitre concernant les drconftancea 
Mtérieucesplus ou moins favorables àPArt ctiez. 
les Etrufqoes ^ après ce quB noi)s àyôfts die xlé. 
lenr manière de repréfenter leurs Dieux & leurs 
Hélos i après iHmdicaàon de - letnrs ptincipa^x 
Ouvrages connus , il.eft i propos d'examinée 
plus parciculiéremenc les caraâeres de cet Art, 
de le degré'^de pérfeâianJdeTeELpro4aâi9DS: 
ce qui conilitoe le: Style Ejsofiiise dont nous fe«>t 
tons l'objet de cette feço9de Seâion. : 
' ... .-.: : . : - : - : *. 

:S. L Oèfirvalion géfi^cOi fitr h Styk \ 

:; . ^ • ^■' ' ^''.> ^i :, ^ ; : 

- Il Élût obfêrver aWftt: toOtt» xîhofes qtfen * 
général Icscaraftérès pris, nbtt4ttjdeffein , maià: 
leulement des oH^ts moins efibntiels^ teb que 
les coûtûnœs,* leslfiôdes de l'habillement; peur, 
vent aifémeiit induire en erreur ^ t8c caufer des 
métirîfes'gïoffiétes; fi Ton prétendôit diflinguec! 
par ces carafteres^feuls le_Style Etrufque du 
plus ancien Style des GrecsrLés Athéniens, 'dît 
Tùmi I. Mi .: : ... ; 
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Adftide Ci ^9 donneient aux «riads derBallaSi^lau 
forme que la Déefle même leur avoic prefcrite; 
miis cela* ne (lifiitpas^pbur concluie qidun Ou- 
vrage eft Grec, parce qu'il y a un casque Grec, 
ou telle autre ^ure Grecque. II y a àts^ cas-" 
ques Grecs fur plufieurs Ouvrages qui font f^j- 
reiMntËtcttfquË^f O^.yoit; ua-telçasi^e fur lajt^e^ 
delà Minerve ffm àf^itl txm&àku^à(^k VillQ. 
Boigtefe, & fiju: 11»^ <9Mipe i«) i:l»rg^e^4'i|rm. 
IiiicripcionEtiufque^.<|ili fè coo^rve. ^mjkC^r 
binec du Coliqgfe deJSÎb Iga^cek Q.aaie« 

: $.IL Ep$quôv ë degrés dfff^fmde VÂrti : 

'Le Style 4^ ;Af&fle^ Etroites .nô: fut ^{)aa. 
tcMijotitftie môme danaitaiiis.rlesi I3emp.5. U ya^. 
ria comme -celui ^iliEgyptiena^ &. di^s Grec;^. 
Il eut fes degrés diffërens & fes différentes 
époqyeài à iioinète*7.itepuisJô5.:.fe)Ç^^ fe5 plus 
fimples des premiers jiçjçaps^/xufqu'au bel âge de 
TArt , lequel fe perfeétionna encore daùs la 
fuite, -félon toMes ctes:iapp»r«iç§?if ; pw ViïWia- 
tîoa des Outrager <ârç« > 4^».-qi*'i| SfiqBiÉ 
aloni une forme tûnti^ idifféisof!$L>(kLP$H9 q^^tt- 
avcât 4aa8 leâ .prfiôiioGScfeflWSt .f Ç^ 4ii&^Q8! 
degfésxle l'Ait gttHfipip- dmP®^. kx§Mgpm^r 
fement éoidié&.&cItftingQéfi ^^m ^ue l'oa CoJK: 



( I } Panach p. 107. \.j^ 



C H EZ LES ANCIEN s. 179 

en état d'en former un fyftême, L'Art des E-~ 
truf^uds dég^éta & toipba^ enfin tout-à:*fair 
lorfijalb fubiren^ le ]ôug des Romains. On ea. 
à une preuve dans vingt-neuf coupes 4e bronze^ 
qui font au Cabinet du Collège de St. Ignace à 
Romel\YOnv|fômatc}ue^sÂiiHîçreat que celles, jdont 
les Infcriptîons approchent le plus de TEcriture 
^4ftkhttng\it Roi|i9fvnesr5 {bntdeffinées avec 
moios de foin. y .^iravai^Iées avec; moins de 
îf<^ que Jes/ autres. ^e& petits Ouvrages ^e 
peuvent pas. fervar à* érgblir un jugement fur. 
Quoi^q^'âen firit,. comme ila décadence de l'Art, 
n'en eft pas un Style particulier, je m'en tien» 
àftX: Qroi$'4pqquéa:quc lO; viens d'énoncer. 

Trois fmei de Sfyies de VArP chez tes 



/ On peut donc cojEnpter; trois Styles de TArt 
çhe? les Bçrplgues ; ciçnime chez les .égyptiens : 
ftyoir ie;Styl|^ ainçi«in^.4e Sxiyle poftérieur > ,ou 
fe'fecopd^ty^^i ,&;1^ Sjgfte d'ioiitation , formé 
Èxx Qelqi deSf;Gr$c5H %tk xçai^nt 4e ces trois 
Sgyk^^jiojîî; commçneeioos tpuJQurs; par \^^ des* 
l^n du. nqd^ pqur.-^irpiarje deÉn de la drap* 
pierfe>v.:Mgî3^ çommq 1| 4rapperie des Axtifte* 
Ecruj^iy^scse^ diffère paS: i)^ucoup de celle deâ 
f^^SiGm^:^ n.Oius. B0us,.c9ûtcnteirpns de tof 



(i; Dempftf Êu-W. Tâb. IV. 

Mi 
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miner chaque article par quelques courtes ob- 
fervations fur cette drapperie & les omemena 
des Figures. 

I. Du Style antique & de fis 'cara6leresè 

Les caraâeres du premier & du plu^ ancieii 
Style de TAirt chei les Etrufques, eft première- 
ment le deffin en lignes droites , Tattitude roi- 
de , & Taftîon gênée de leurs Figures, & en 
feeond^ lieu l'ébauche imparfaite des traits & de 
la beauté du vifage.- 

Le premier caraftere cdnfifte en ce que te 
contour des Figures ne s'élève ni ne s'abaifle 
dans ia proportion & avec Tondulation requi- 
fes, deforte qu'il ne donne aucune idée de chaiif 
ni de muscles : de-là vient que ces Figures font 
minces , & prefque partout d'une égale groffeUr, 
à - peu - près comme une quenouille , quoi qu'en 
diïe Catulle avec fôn gros Etrufque, Ce JStylc 
manque donc de variété. Ce deffin eft auffi la 
caufe de leur attitude roide & contrainte. Mai* 
F un & l'autre proviennent de l'ignorante gros- 
fiere de ces premiers temps : il eft impoÊble 
d'exprimer la pofition & Taélion des membre* 
& des muscles, fans une connoiflance fuflSfante 
du corps humain J-& fans une certaine liberté 
de deffin que donne cette connoiflance. L' Art 
commence • comme la Sageflè , par la'connoi*- 
fance de n©us-mémesi- ' - s 
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I^e fécond caraftere, c*efl:-à-dire, Tébauche 
Imparfaite des traits & de la beauté du vifage , 
diftingue les premiers Ouvrages des Etrufques, 
comme ceux des Grecs. La forme des têtes eft 
un ovale oblong , qui paroît rétréci , à caufe du 
inenton terminé en pointe. Les yeux font , ou 
plats, ou tirés obliquement en haut, & toujours 
parallèles à Tos dts yeux, 

parallèle du premier Style Etrufque avec le plus 
ancien Style Egypti^. 

Ces carafteres du premier Style Etrufque 
fent les mêmes que nous avons trouvés fur les 
plus anciennes Figures Egyptien nés; ce qui fert 
à éclaircir les pafTages des anciens Hiftorieos 
que nous avons rapportés dans le premier cha» 
pitre, fur la reffemblance des Figures Egyptien- 
nes & des Etrufques. Il faut donc fe repréfeu- 
ter une Figure de ce Style comme un habit cou- 
pé fimpletnent par parties à plomb. Les pre- 
miers qui le firent & le portèrent , s'en conten- 
tèrent. Ils n'y cherchoient point de raffinement : 
il fuffifoit pour fe couvrir. Le premier Artifte 
deOina une Figure de cette manière & les autres 
riihicerent. On adopta auffî une certaine forqie 
de viûge, dont on ne. s'écarta guère, parce que 
fes premières Figures furent des Divinités qui 
dévoient fe reffembler. . L'Art reflembloit lui- 
nême alors à un mauvais fyAéme qui ne.pro- 
M s 
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duit que des imitateurs aveugles , parce qn!il 
défend le doute, Texamen & Tinnovation j & ïé 
deflin reffembloit au foleil d'Anàxagore que It 
Maître & les Difciples prirent unanimement pour 
une pierre, contre toutes les apparences. Là 
Nature auroit du inftruire les Artiftes; mais là 
coutume avoit pris fa place ; & cette habitude 
fut la caufe qui mit tant de différence entre TArt 
& la Nature. 

Ouvrages où les caraBeres du premier Siyle 
Etrufquejont tris- remarquables. 

Le premier Style Etrufqùe eft très-remarqua- 
ble dans plufieurs petites Figures de bronzé. 
Quelques-unes teffemblent parfaitement aux Fî* 
gures Egyptiennes pair leurs bras pcndans à 
plomb & ferrés contre les côtés, & par léur^ 
pieds parallèles. La Statue de la Ville Mattei, 
& le Bas- relief dé la Ville Albani ont auffi tous 

- les caraéleres de ce Style. Le deffin du Génie 
qui fe voit au Palais Barberini 5 eil très-plat, (ans 

' diftinélion de parties. Les pieds font droits, & 
les yeux creux, plattément ouverts- & tirés en- 
haut. On ne peut rien imaginer dé plus fim- 

• pie que la drapperie de là Statue de ' la" Ville 
Mattei , de même que celle des Figures du Bas- 
xelief , où lés plis maïqués par de iimples in- 
^'ifions font comme tirés avec un peigne. 

Un obfervatcuc attentif à reflentiel & à ce 
qu'il y a de caraftérilUque dans les Antiques, 
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trouvera encore ce Style fur quelques autres 
Ouvrages qui fe trouvent placés à Rome dans 
des endroits moins célèbres & moins fréquentés; 
par exemple , dans une Figure d'hoimne , affife 
fur une chailë, qui ôft fur un très -petit Bas-re- 
' lief dans la cour de la maifon Capponi où je 
Vdi vu. 



2. Indice du changement du premier Style. 

Les Artiftes Etrufques abandonnèrent l'ancien 
Style lorfqu'ils eurent acquis plus de connoiflan* 
ce de TArt. Au lieu de faire des Figures drap* 
pées, comme cetoit leur coutume dans les pre- 
miers temps , ainfi que celle des plus anciens 
Artiftes Grecs, ils s'appliquèrent davantage au 
deffin du nud. Il paroît par quelques Figures 
de bronze nues à l'exception des parties naturel- 
les qui font e;ifermées dans une bourfe attachée 
avec des rubans fur les hanches , qu'on jugeoit 
contre la bienféance de repréfeater des Figures 
tout -à .-fait nues. 

Style particulier des anciennes Pierres gravées 
Etrufques. 

En voyant- les plus anciennes Pierres gravées 
des Etrufques , on fè fentiroit porté à croire que 
le premier Style ne fût par univerfel , au moins 

M 4 
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pgrmi Içs Graveurs en Ifierres. Car prefque topt, 
le travail y eft en forme de boule , ce qui efl: 
précifémenc Poppofô des caraéleres que noi^s 
avons aflîgnés ci-deflus au premier Style. On 
peut faire disparoltre cette contradiélion appa- 
rente. Il efl probable que les Ouvriers fe fer- 
voient alors de la roue pour graver le.urs Vief* 
tes y & qu'ils ne favoient pas encore les travail- 
ler avec des fers pointus. La roue^ en toujnant^ 
devoit nécefîkirement donner de rarrondiflement; 
à leur travail; deforte que ces formes rondçs &* 
globuleufes ne doivent point être regardées coçi-^ 
me TcfiFet d'un principe particulier dé l'Art, mais 
feulement un accident du mécanisme de l'exécu- 
tion. Les anciennes Pierres gravées desEtrufques 
fe trouvent ainfi accidentéllernent contraftcr avec 
leurs premières & plus anciennes Figures de 
marbre & de bronze. Ces Pierres font voir 
que la correélion dé l'Art cominença par une 
expreffion jplus forte , Ôc une indication plus 
fenfible des différentes parties de la Figure : ce' 
qu'on Voit aufiï fur quelques Ouvrages de mar- 
bre; & c'^eft une marque des Aieilleurs temps 
de l'Art. ; • ^^ 

Epoque de la correSUon du Styk, 

On ne peut pas fixer avec une précifîon chro- 
nologique la correâion de l'ancien Style Etupf- 
qfjjç; mais il efl yraifemj^lable qu'elle fç fie d^as 
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le «aême temps qa^ les Grecs corrigerenjt le 
leur. 11 faut fe repréfenter le renouvellement 
4es Arts & des Sciences qui eut lieu vers le 
temps de Phidias avant ôç. après lui , comme 
celui, qui s'çft.fait dans les temps modernes, 
lequel n'a pas feulement cpmmencé dans iin 
pays particulier pour fe répandre enfuite de ce- 
lui-ci dans tous les aujtres 5 la I^atqre p^rut . 
^tors fe réveiller & prendre un grand éc fubit 
îiccroiflement dans toutes les contrées de la terre. 
L'homme conçut partout & en même temps de 
grandes & fub^mes idées;. Quant ^ la Grçce , il, eft 
certain qu'elle fit de rapides progrès dans toutes 
tes fciences; & il paroît qu'alots il fe répandit 
\}n efprit de lumière fur toutes les nations civi- 
lifées, & que cet efprit opéra particulièrement' 
Çuf l'Art, pour l'apimer & Iç perfecjlionner, ' 

3. Du fécond Styk de F Art chez le^ Etrufquesi^ 
& de /es cara&eres. 

Nous pa0bns dpnc de l'ancien Style Etrufque 
au fécond dont les. marques caraélériftiques font 
Une expreflipn forte des traits de la Figure & des 
différentes parties du corps , jointe à une atti- 
tude & une aélion gênées , & même ^uelque^ 
tois finguliérement forcées & outrées, 

A l'égard de la première qualité nous obfcr- 
yefons que les muscles font tellement gonflés Tur 

M y 
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quelques Figures, Vl^s s'èlevent comme de$ 
monticules; les os percent âufli'avec tant de 
force, que 6e Style en devient d'une dureté hi- 
foutenable. Cependant cette èxpfeîïîon trbp 
forte des muscles & des os ne fe trouve' pas à 
tous les Ouvrages de ce Style, au tnoins quant 
à la première partie qui concerne les musclés. 

. Us ne ibnt prefqàe pas indiqués fur les Figures 
iDiyines, les feules Statues dé marbre qui fôient 
parvenues jufqu'à nous. II en faut néanmoins 
excepter la coupe dure des muscles au gras de 
la jambe , qui eft très-fenfible fur toutes fortes 
d'Ouvrages. On peut pofer pour règle générale 
que les. Grecs s'attachèrent plus' à l'expreflion 
des muscles, & les Etrufques à celle des os;& 
quand,* d'après cette règle , j'examine unePieire 
rare '& bien gravée fur laquelle' quelques os me 
femblent trop marqués , je ferois tenté de la 

^prendre pour une Pierre Ëtrufque , quoiqu'aa 
reftè elle pût faire honneur à un Ârtifte Grec. 
La Pierre dent je veux parler, eft au commen» 
cernent du Chapitre IV, elle repréfente Tbéfée 
Ipriqu'il il tua Phasa : Plutarque fait mention de 
ce trait d'hiftoire (i). Cette Cornaline fe trou- 
yoit encore il y a vingt ans dans le CabitietFar- 

' nefe à'Capo di Monté à'Naples; mais elle en a 
été enlevée depuis, àînfi que plufiéurè autres bel- 
les Pierres c^ui ont paifé aans des mains ëtran^ 

( I ) Plutarch. in Thefeo , p. 9. 1. 4; 
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geus avant & après ce temps.. Il y a une, pa- 
reille Cornaline avec la même repréfentation dan? 
le Cabinet dé Stosch (2). Cette Pierre peut 
fcrvir d'exemple de rincertitude. de Torigine de 
àertaiRS Ouvrages , & de rimpuiflTance où Ton 
eft de décider s'ils font Etrufques, ou du plus 
ancien Style Grec. 

On ne peut pa$ imaginer la fecooide qualité 
caraftériftique fou$ une feule idée ni l'exprimer 
.par un feul mot 5 car gêné & forcé n'eft pas^ ici 
la même chofe ; & le dernier ne regarde pas 
feulement Tauitude , Taélion , Texpreffioa^ mais 
; encore le mouvement & le jeu de tomes les pi- 
tiés; Vautre fe dit de tatjiiude & de, raétion la 
plus contrainte. Le- gêné eft le contraire du na- 
turel} le forcé eft Toppofé de l'aifë y du gra- 
cieux, du moelleux. Le. premier caraûérife le 
plus ancien Style: le fécond caraélérife plus par- 
ticulièrement le Style poftérieur. Pour éviter 
un de ces deux défauts, Ton tomba dans l'autre. 
Pour donner une forte exprelfion aux partie^, oii 
donna aux Figures des attitudes & des aélions 
quifavorifoient ce goût putré : ainfi l'on préféra 
unepofition forcée au repos doux & traiiquille 
> des parties. On exalta la fenûtion à l'extrême, 
&ron pouffa le gonflement des muscles julqu'où 
il pouvoit être porté, finon au - delà. 



(2) Defcript.desPier. gr. duCab. de Stosch, p. 359. 



i88 HISTOIRE DS L'ART 

parallèle de ce Style avec celui des Grecs du, 
meilleur ternes. 

On pourroit appliquer en quelque forte aux 
Figures de ce Style , auffi bien qu'à celles du. 
premier, ce que Pindare dit de Vulcain ( i ), 
favoir quMl écoit né ikns grâces. En comparant 
encore ce fécond Style avec celui des Grecs, du 
meilleur temps , on pourroit le regarder comme 
un jeune -homme privé de l'avantage d'une 
bonne éducation, livré à la fougue de fes defîrs, 
au libertinage de fon efprit, & à cet emporte- 
ment de jeuneSe qui le portent à des aétions 
forcées. Le Style Grec feroit au contraire un 
adolescent bien -fait dont les paQions ont été 
Comptées par les foins d'une heureufe éduca- 
tion 9 & dans qui PinAruélion & la culture ont 
donné une plus belle forme aux qualités na- 
turelles. 

Qr and défaut dece^Style : les fujets différeni 
ny font p$int caraSériféSy 

Ce fécond Style peut encore être appelle 
maniéré, en ce fens qu'il n'a q^'un ton & une 
manière pour toutes fortes de Figures. £nqf« 



( I ) Apud Plutarch. EçaT. p. 1338. I. 3fc. Edit Hi 
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ùt ÀpôUoû, Mars 9 Hercule éc Vulcain ïe res« 
femblent tous fur les Ouvrages Etfufques , Si 
ils n'ont aucune différence dans le deflin qui 
puifîè fervir à les diidinguer. Comme c'eOt 
ne point avoir du tout de caraâere que d*eii 
avoir un univerfel , on pourroit encore appli- 
quer aux Artiftes Etrufques ce qu'Ariftote blâ- 
tat dans Zeuxis ( 2 ) , favoir de n'avoir point 
i!u càraâérirer fes Figures: ce qui explique eti 
même temps le jugement que les philofopheà 
ont porté fur quelques Artiftes & qui n'a..pai 
cté bien compris. 

Le même défaut jufiement reproché à dâ 
Artijies modernes. 

Les défauts de ce Style fe retrouvent en- 
tore à un certain degré dans lès moindres pro- 
duflions Littéraires de cette même Nation; 
ils fe manifeftent dans leur Style qui eft re^ 
therché & apprêté, & qui paroît maigre & fec 
en comparaifon de la grande pureté , & de \i 
clarté de la dlftion Romaine. Mais ifs fè ©on^ 
trent encore plus fenfiblement dans les Otfytt* 
ges de TArt ; & Ton peiït dire ^qiié le Styl$ 
des plus anciens Artiftes é(t encore empreint 
fur les produftiohs de leurs défccndans. ^'-Les 



(2) Poct. Cap. Virp. 24^.' " ' " ' '^ U } 
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yeux du Connoiffeur impartial lapperçoivent 
dans les deflïns de*^MicheI-Ange,-le plus ce-* 
leïre" d'entre eux : ce n'eft dotic' pas Tans râi- 
fpn'qiie Ton a dit de lui que quand on a vu 
une de fes Figures on les à toiitesf vues ( i ).^ 
Ce défaut eft encore celui de Daniel de Vol- 
tene ,' de Pierre de Cortone i & de quelques 
autres. ^ Mais les meilleurs Ariiftes Romains,;^ 
Raphiacl & fon École , qui' ont pùiffé leurs^ 
cohnorflances dé l*Àft dans les mêmes; Tourcés 
que 4es autres ', approchent rtéanitioins de laç 
maniéré des GreeS parr^lfôrice iSc le 'graèeui? 
de leurs Figures. '' - - - — -^ 



Preuves du manière & du forcé dans lé' 
^ 'S^:)h EÏrufiuè: 

Ce que j'ai dit du force par rapport au Style 
Ètrufque'fe prouve d'une manière bien' fènfi- 
f)ie par le Mërcuf é avec une barbe fur TAu- 
tel de" là Ville' Borghëfe , qui eift .musclé conil 
èie un Hercule 5 f mais furtont par Tydée &.Pé. 
Îée7 .' î-cs' clavicules du cou \ les côtes , ie^ 
<àrtihges du .coude & des genoux / les articur 
jatibna de§* maîps , & les chevilles .des pieds font 
ïnài4^és avec àijtané de'faillant & de force, quç 
tes gros os des -bras & des jambes -la pointe 



( I ) Dolce Dial» délia pittura , p. 48. a"; 



I 
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iùémt de l'os de la poitrine eft auffi fortement 
exprimée imû T^yàéQ/ Tous les musèlesTouf- 
firent une cpntradiâion. vipkntçi^ , içême dans 
Péiée dont le caraftere exige moins que les 
autres des ifaôuvemens fi véliémeris. Le9 mus- 
cles du èeSdus. du bras ne font point ohbfiés 
dans k Figure de Tydéei 
. L'attitude forcée fémoutte fur le deffin de 
TAutel roiid du Gapitolè , aînfl que dans plu- 
fîeurs Figures de éelui de la Ville Borghefe; 
Les pieds des Dieux placJfs eh face font ferrés- 
paralfélement>, & les^ pieds de ceux quitônt def- 
fmés de profil font en ligne droite l'on- der- 
rière r-autre.- Les fâains fottt en général- nlàî 
déffinée^ & contraintes;^ & quand toiie Figure 
tient Quelque chofe avec lés deux prentîersf 
doigts, les autres fe dteffent durement eh iifmii 
L'attitude forcée de Tydée à plus de fôÈide^ 
ment <ifue celle de Péféëj celle-ci n'a â^mtA 
motif que Fenvie d'outrer rexpreffiofr^ï dés 
parties. - ^ : ' ■ [ . ' " '" ' 

Après léi grandes cohriorÉrices 'de-lTÀtt- ^Hft 
r^enfemble de- ces Pierres fuppore dansPAraffié^^ 
ort deVrèît s'attendre 
noble dans Pidée des 
La tête- de Çydée eff prijG^ d^î)rès \k traturc-W 
{fltls conSiiaile?* les'ylux én'ïbnt d*une' gran-' 
deiir môtiftfùeufe. "La tête' de Pelée ett' beau;< 
coup pli*i tournée que le reftë dû corps , 6ç 
la forme n'en eft pas fupportablei ' * ' ^ 
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4; Du Styh poftérieur des Anifles Etrufquesl 
qui efi le Style d* imitation, 

'On pQilrroit s'étendre beaucoup fur le Style 
poftérieur dans une difTertation particulière fur 
l'Art Etrufque; & Ton chercheroit à diftinguet 
avec le plus grand détail ce qui, dans ce Style; 
feroit copié oa imité des Grecs, afin d'en mieux 
ïetonnqître.ies Ouvrages; mais ce feroit une 
fuperfluité dans une Hiftoire générale de l'Art 
chez les dififérentes Nations. J'ai d'ailleurs in- 
diqué, plus haut quelques-uns dçs principaux 
Ouvrages Etrufques que je crois être du Style 
d'imitation : telles font en particulier les trois 
Statue» de- bron^ ;de là Gallerie de FÎorencei 
Parmi îplnfieurs Urnes fépulchrales , il y en 
a quatre d'Albâtre de Volterre, dans la Ville 
Albani, qui me paroiHent être aufll de ce der« 
vàg^ t^tiips. Elles n^ont que trois palmes de 
hauteur fur une palme de largeur ; ce qui indi- 
^pe q^'je)lés n'ont fervi 4ju'à contenir des cen- 
drés. : Qp a repréfenté fur le couvercle une ' 
pérfonjip «XDorte couchée ,, de grandeur demi-» 
haturelle^ avec le corps élevé & fqqtenu fur uu 
hjjasl.Aljrow de ce^ figures tiennent un vafe; 
la. quatrième tiea't.une. fcorn# à'bo.ire^ ^Les 
p[édàj ea, font çô^ni^ fci^és, , - faits - doute . ifauté 
dç place .pouiç les rW^Vier «1 e^ntieri. vu la dimen^, 
non du couverckè . ..j. . : ^ |. ^.^ j 

5- De 
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5» De la Drapperie des Figures 
Etrufques. 

Je n'ai que peu de chofes à obferver fur la 
drapperie Etrufque. Le manteau des Figures 
en marbre tfeft point jette librement, mais tou* 
jours ferré & rangé en plis parallèles qui corn- . 
bent à plomb, ou s'étendent en travcrsi Le 
jet du manteau eft libre fur deux des cindi Hé- 
ros. Grecs de la Cornaline déjà citée: ainfî cette 
diftinftion ne tire pointa cbnféquence/ ; 

Les manches des vêtemens des femmes;, j'en- 
tends les chemifettes ou vêtemens de deflbus, 
font quelquefois très -finement pliflTées comme 
celles des rochets Italiens des Cardinaux k des 
Chanoines de quelques Eglifes. En Allemagne 
où Ton ne voit point de ces rochets , on peut 
fe tes repréfenter pUffé^s comme le papier de 
ces petites lanternes rondes que fou peut [éten- 
dre & reflèrrer à volonté. La Statue, (^hom- 
me déjà citée, qui eft dans la Ville Albaài , a 
une manche pliflTée de cette manière. j 

Les cheveux de la plupart des Figurg tant 
d'hommèr'qûë 'de Temmes , ' font tellëïffetit ar- 
rangés & partagés que ceux qui defcendent du 
fommet de la tête font noués par derrière ; les 
autres tombent par trèfles ea devant fur les é- 
paules, félon la coutume des anciens temps. 

Tome I. N 
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également uGtée chez les antres Nations. Ocï 
l'a déjà xemarqiié à T^d des Egyptiens , & 
on le remarquera dans la (uite aa fujet des 
Grecs» 





SECTION TROISIEME. 



De l'Ajit parmi les Nations limi- 
trophes DES Etrus(Jue«» 

Plan & divifiùn de cme SeSlion, 



/A troifieme Seftion de ce Chapitre contient 
des Obfervations fur l'Art des peuples limitro* 
phes des Etrufques, que je joins enfemble, la- 
voir les Sartinites , les Volsques , & les Cam- 
paniens. Je parlerai furtout de TArt de ces der* 
niers qui s'y font diftingués prefque à l'égal des 
Etrufques. Nous finirons ce Chapitre par un 
examen de quelques Figures de Tlfle de Sardai-: 
gne. 

N 2 
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• • • " * • 

• §. I. Des Samnites. i. Medailks ^ feuls monumens 
' qui nous refient de leur Art ^ àinfi que de 
celui des Volsques* 

Nous n'avons , je crois , d'antres monumens 
de TArt des Samnites & des Volsques , que 
quelques Médailles : au moins je n'en fais point 
d'autres. Mais à Tégard des Campaniens , nous 
avons , outre des Médaillés , des Vafes de terre 
peints. Je ne puis donc faire connohre TArt 
des premiers y ou plutôt en donner une idée» 
que par quelques notions générales de letir 
conditutien 6c de leur façon de vivre. ; 

2. Langue des Samnites. 

Sans -doute que l'Art de ces deux nations eut 
à -peu -près les mêmes caraélereà que celui de 
leurs Voifins, comme leur langue approcha très-, 
près de celle des Etrufques , fi même elle n'en fut 
pas un dialeâe C ^ )• ^^is comme nous igno« 
ron3 cet idiome, nous manquons des lumières 
céceflaires pour juger des Médailles & des Fier- 



C I ) Tit. Liv. Lib. X. Cap. 20. 

< 2 ) Conf. Cafaub. in Capit. p. 106. F. 

(3) Tït. Lîv. Lib. IX. Cap. 40. 

(4) Idem, ibid. Cap. IV. & Lib, X. Cap. 3»t 
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tes gravées qui leur appartiennent , au cas qu'il 
fe fût confervé quelques-unes de ces dei- 
nieres. 

3. CaraStere & wœurs des Samnnes. 

Les Samnites.aimoient la fplendeur & la ma< 
gnificence. Quoique très -belliqueux, ils furent 
très -adonnés à la volupté (2 )• Ils portoient 
à la guerre des boucliers travaillés en or & en 
argent ( 3 ). Lorfque les Romains ignoroient 
encore Pufage de la toile , les hommes du pre- 
mier rang parmi les Samnites en avoient des ha- 
bits (4)9 de même que les anciens Efpagnols 
qui étoient dans l'armée d'Annibal C 5 ) 5 ^ais 
les habits de ceux-ci étoient de plus bordés de 
pourpre. Tite • Live nous rapporte une par- 
ticularité à ce (ujet; favoir, que le Camp des 
Samnites, lorfqu'ils faifoient la guerre aux Ro« 
mains fous le Confulat de L. Papirius Curfor, 
avoit été entouré en entier des étoffes de toile 
pour Tufage de TArmée, quoique ce Camp eût 
deux cens pas qufiarrés d'étendue (6 }. Capoue 
(7^ bâtie par les.Etrufques, mais qui, félon le 
même Hiftorien(8 ), étçit une ville des Samni- 

(5) Idem. Lib. XXII. Cap. 4$. 

(6) Idem. Lib. X. Cap. 3^8. 
• J7> Mêla Lib II. Cap. 4. 

(8) Tit. Liv. Lib. IV. Cap. 5a. 

Ni' 
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tes, tfeft.à-dire , comme il Texplique aH- 
lears ( O 9 conquife par ces dertliers fur les 
premiers , étoit célèbre par la moleûe & la^ 
vie voluptueufe de fes kabitans. 

5. n. Des VoUques. i* Leur forme d^^ 
Gwvirnemmt. 

Les Volsques avoient un Gouvernement A- 
riftocratique Çjl) ainfi que lesEtrurques & les au- 
tres Peuples limitrophes. Ils fe choiffoient un Roi , 
ou plutôt un Général 4' Armée, lorfqu'ils étoient à 
la veille d'une guerre (3 ). Pour les Samnites, 
leur conftitutiou rcflèmbbit à ccUes de Sparte &' 
de Crète. 

2. L^wr pQpula^m & kur puiffame^ 

Lps ruines accumulées de leurs villes détrui.- 
tes , lefquelles étoient fur àts collines trè$ - vol- 
fmes les unes des autres, font une preuve con- 
vaincante de leur grande population, ireur ex- 
trême pulffance eft affez coriftatée par les anna*^ 



( i)Idem Lîb.X. Gap, 38* 

C2) Dionyf. Halic. Àuu Rom. V;b. VI, p. 374* 

1.45. ■ • .-• 
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les de tant de guerres Cinglantes qu'ils eurent 
à foutenir contre les Romains qui né purent les 
fubjuguer qu'après quarante -huit triomphes. Le 
luxe ôc la grande population excitèrent chez 
eux rinduftrie : la liberté y éleva Taroe. Le 
luxe » la population 9 la liberté 9 trois circoa^ 
^nces favorables à l'Art. 

3^ Artifiîi Samnim & Fdfquûs appiUés; 
à Rome* 

Des les temps les plus anciens ^ les Romainsf 
fe fervoient d'Artiftes Samnitea & Volsques: 
Tarqnin l'Ancien 5 fit venir de Fregella dans le 
pays des Volsques ^ un Artifte nommé Tùrîi- 
nus qui fît une Statue de Jupiter de terre cuite^ 
La grande reffemblance qui fe trouve entre une: 
Médaille de la Famille des Servilius à Rome, 
& une Médaille Samnite , a fait conjefturer (4) 
que ta première avoic été frs^péa par de^ Ar- 
cilles de cette Nation* Urte Médailte très-antb- 
quc d'Aunir, ville des Vobques > à-préfeot 
^ 'Terradna, a uœ beUe tête de P^dlas ( i )* 



{ 3 > Strabo , Lib. VI. p. 254. 

(4) Olmeri Difiert. fopfa aie. Mfcd, Samn. p. I3<5u 

(5) BegerThef. Brand. T. I. p. 357- 

N4 
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$» UL Des Catnpaniem. 

Les Campaniens étoient une peuple efféminé 
& volaptueux : effet naturel du ciel pur & doux 
dont ils jouiffoient, & du fol fertile qu'ils cul- 
tivoient. ' La Campanie , comme le pays des 
Samnites, avoit fait anciennement partie deTE- 
trurie* "Mais les habitans ne faifoient ni une 
Nation, ni un Etat commun. avec les Etrufques. 
Les Grecs qui vinrent dans cette contrée , y 
firent des établiffemens , & y introduiHrent leurs 
Arts ; ce qu'il eft aifé de prouver non - feule^» 
ment par les Médailles Grecques de Naples ^ 
mais plus particulièrement par celles de ComeSj^ 
( i ) qui font d'une plus haute antiquité. 

I. Leurs Médailks'. 

Pour ce qui eft des Ouvrages de TArt des 
Campaniens, leurs Médailles frappées àCapoiie 
^ à Tiano, avec des Infcriptions en leur pro* 
pre langue » font très - connues ( 2 )• La tête 



(i) Idem. Ibid. p. i88. 

(2) Il n'y a pas longtemps ^ue Ton a reconnu les 
noms de: ces villes dans Tinfcription de ces MédaiHes. 
Bianchîni (Iftor. Univ. p. 168) & d*autres Tavans pien- 
oent celle dç Capoue po.ur i^pe Médaille CanliaginoiCe j 



I 
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d'an }eune Hercule qui fe voit fur les Médailles 
de ces deux villes, & la tête de Jupiter qui eft 
auffi fur celles de Capoue , font d^une très-belle 
compofition. La ViÂoire fur un quadrige, fur 
les Médailles de cette dernière ville , eft de la 
plus grande beauté. 

2. Leurs Fajh. 

Je comprends parmi les Vafes Campanîens 
peints , tous Ità Va&s nommés Etrufques , par- 
ce qu'ils ont été pour la plupart déterrés ea 
Campanie, & principalement à Nûle. Les £- 
trufques dominoient anciennement en Italie, & 
leur domination s^étendoit dans ce pays depuis 
les Alpes jufqu'au détroit de Sicile, félon Tite 
Live , mais ce n'eft pas une raifon fuffi&nte 
pour nommer ces Vafes Etrufques : car les 
meilleurs devroient être des temps poftérieurs 
de TArt perfcélionné , s'ils étoient véritable- 
ment d'un travail Etrufqne. Les Vafes Etruf- 
ques d'Arezzo C3 ) étoient fort renommés com-- 
me le font à-préfent ceux de Perugia.^ Il n'eft 



Maffei en ignore la fîgnifîcation (Veron. illuft. Part. IIL 
p. 259' n. 5.) Dans l'Ouvrage de Pembrock (Part. II. 
Tab. LXXXVIII) la Médaille de Tiano eft prîfe pour une 
. Médaille Carthaginoife. 

(3) Gudii Infcript, p. 209. n. 3. 

N î 
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pas étonnant que ks compoRtions deffinées fur 
pluQeurs y afes & partieuliérçmeat fur de petite* 
coupes^ foient très-reffemblantes aux deffins E- 
^trufquesi plufieurs idées j^ comn» des Faunca 
avec de langues queues de cheval , qui font 
dans des repréfentations Etrufques fut bronze^ 
fe retrouvent auffi fur des Vafes qui pourtant 
ont pu appartenir en propre aux Campaniens^ 
& avoir être travaillés par leurs Artiftes. Enfin 
il eft certain que toutes les grandes colleôion* 
de ces fortes de Vafes (e font dans le Royaume 
deNaplea, & qu'elles en viennent. Telle eft 
1b coUeôion du Comte de Maftrilli à Naples, 
qui confifte en plufieurs centaines; & une autre 
çoUeftion conndérable à N6lc qui ap^pariient 
encore à un Aipateur de la même maifon $ celle- 
ci a ^té faite dians l'endroit même. Sur an 
Vafe, qui fe trouve dans cette dernière , & fur 
fcquôl font rcpréfentéea deux Figures dans ^a^ 
tttvide de gens qui fe battent , on Ht ka «i k <e $ 
%kiQS^ y^ LeèiouCallicfès.'* Les Vafes placés. 
dans la Bibliotfaeque des Tbéatins des Saints. 
Ap6ties dans la même ville , appartenoîent ch 
devant à un célèbre Jurisconfulce de Naples, 
nommé Jofeph Valetta , qui avoit auffi été 
poffeffeup de la collection grande , riche & choi- 
fiç de pareils Vafea qui çft aujourd'hui à la Bi- 
bliothèque du Vatican, h^ Cardinal GuaUîeri 
les acheta des héritiers de ce Jurisconfulte 5 & 
de fes mains ils ont paffé, une partie che2S^ les 
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Théatins, & Fautre au Vatican. Je puis nom- 
mer après ces coUeâions, celle de Mr. Antoi« 
ne Raphaël Mengs , qu'il a faite à Naples, é^ 
qui contient près de trois cens pièces. 

Infcriptions Grecques fur quelques-uns 
de ces Fafes. 

n y a trofs Vafes dans la coUeâion du Ccxo^ 
%t de Maftrilli, & une Coupe au Cabinet Royal 
à Naples » qui portent des Infcriptions Grec^ 
ques : nous en parlerons au Chapitse (aiyanu 
Mais }e fais ici cette remarque pour mootret 
combien on efc peu fondé à leur donner le nom. 
géuâral de Vftfea Etrufques foua lequel on lea % 
compris jufqu'à ee }our. 0{) prétend même que 
dans ces derniers temps op a trouvé des débris 
de Vafes dé terre peints avec le nom Grec 
ArAeoKAEOYS» ce qui défîgoeroit qu'ils au* 
roient appartenu à ce fameux Roi ^ fils d^ua 
potier. 

Figure & grandeur de ces Fafesm 

Ces Vafes fopt de différente figure, & de 
toutes fortes de grandeurs , depuis les plus pe/^ 
tits qui ont fervi de jouet auxenfans, îufqu'aux 
Vafes de la Uauteuc de trois U quatie palmpe« 
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Les différentes formes des plas grands font 
connues par les deOins qui s'en trouvent dans 
lejs Livres. 



Leurs diffirens ufagcs. 

Ces Vafes avoient divers ufages. Ceux de, 
terre fervoient aux Tacrifices & principalement à 
ceux de Vefia ( i ). Quelques uns étoient 
dépofitaires des cendres des morts , comme les 
urnes fépulchrales : auiS ta plupart ont été 
trouvés dans des monumens ruinés , fur -tout 
dans la viUe de Nôle, près de Naples. Cet 
ufàge eft encore prouvé par un beau Vafe du 
Cabinet de Mr. Mengs, qui a été trouvé dans 
raiicienne Capoue^confervé dans un autre Vafe.* 
On voit peint fur ce beau Vafè » la figure mê- 
me du Vafe placé fur une petite élévation qui 
repréfente probablement un tombeau ; on fait 
que les tombeaux n^avoient pas dautre forme 
dans la plus haute antiquité ( 2 ). Nous obfer- 
verons à cette occaGon qu'on mettoit des Vafes 
remplis d'huile à côté des morts, & (ju'on re^ 



. ( I ) Brodaei JMifcel. Lib* V. Cap. ;9. 
(2) Faufan. Lib.. VI. p. 507. 1. 38. Ub.VIII. p.(Î24; 
1. 33- &c. 

■ (3) Schol. Ariftoph. Eccléf, vs. 98».' 
^ (4) Schol. Pind. CMymp, 2. vs. i49. 
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préfentoit de pateiks Vafes fur les tombeaux (3 )• 
De Tua & de l'autre côté du Vafe peint on voit 
la Figure d'un jeune • homiiie nud^ à l'exception 
d'un habit côuit qui lui pend fur fépaule: il a 
fous le bras une épée qu'il porte élevée à la ma« 
niere des Figures héroïques, ce qu'on appelloit 
9lors vncaxivioç Ç^). ' La phyfionomie de ces 
deux jeunes- hommes ne paroît point idéale. 
H {enible plutôt que ce font des perfonnes dé- 
terminées qui s^encretiennent de quelque fujet 
trille, comme on le juge à leur air férieux. 

Nous lavons encore que chez les Grecs, dans 
les premiers temps ( 5 ) un fimple Vafe étoit 
le prix de la Viétoire dans leurs Jeux : on en a 
des preuves dans les des Médailles de la ville 
de Tralles 1 6 ) & dans plufieurs Pierres gra? 
vées ( 7 fur lefquelles on voit la figure d'un 
Vafe. Des Vafes de terre cuite remplis d'huile 
étoient le prix des Vainqueurs aux Jeux Pana* 
tbéBéesj c'eft fans -doute à ^cet ufage que fout 
allufion les Vafes qui étoient à la pointe d'uo 
Temple à Athènes (8). 



(s) Homer. Iliad. Y. vs. 259, Athen. Deipn.LibJJ* 
p. 46S C. 

(6) Spanh. de praeft. Num. T. I. p. 134. 
• <7) Defcript. des Pier. gr. du Cab. de Stosch, 
p. 460. 

C8) Callimach. Fragm. 122. p. ^66^ 
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Peut - être encore que les Anciens fe fervoîent 
de pluQeurs fones de Vafes , comme nous fai« 
fons de la porcelaine » feulement pour Pome- 
ment: ce qui eft d'autant plus probable , quit 
en exifte quelques-uns qui n*ont point de fond, 
& qui n'en ont jamais eu. 

On pourroit croire auffi, par quantité de Va- 
fes fur lefquels il y a des Figures qui tiennent 
en main une étrille { StrigHis ) , qu'il y en avcnt 
plufieurs faits pour être placés dans les bains. 

De la peinture ie eu VoJ 

Sur la plupart des Vafes , les Fîgures^ font 
peintes d'une feule couleur; ou pour mieux 
dire, la couleur des Figures eft le fond même 
des Vafes, c'eft-à-dire la couleur naturelle de 
rargîUe la plus fine. Mais le champ fur lequel 
ftnt les Figures eft une efpece de vernis noirâ- 
tre dont les contours des Figures font auffi 
peints fur le même fond. Il exifte auffi des 
Vafes peints de diflférentes couleurs. Outre ceux 
qui font dans la Bibliothèque du Vatican ( i ), 
il y en a deux dans la Galerie de Florence , & 
deux autres dans le Cabinet de Mr. Mengs. La 



(O Dempfl; Etrur. Tab. XXVJII & XXXII. 
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cômpofîtion qui orne un de ces deux derniers 
Vafes , eft eftimée une des plus favances que 
Pon connoiffe. Ceft une parodie des amours 
de Jupiter & d'Alcmene. Ce fujet eft traité 
de la manière la plus comique. Il fembie que 
TArtifte ait voulu peindre ici le principal aâe 
d'une Comédie telle que celle que. Plante a in- 
titulée l'Amphytrion. Alcmene regarde par une 
fenêtre 9 comme faifolent les Courtifannes qui 
mettoient leurs faveurs à Tenchere (2 ), ou qui» 
pour imiter la paffîon de leurs adorateurs , fai* 
foient les faufles prudes & les précieufes. La 
fenêtre eft élevée félon Tancienne coutume. Ju- 
piter eft travefti : il porte un mafque blanc , 
duquel pend une longue barbe. Le boifleatt 
(^modas) qu'il a pour coêffure , comme Séra« 
pis 9 eft d'une feule pièce avec le mafque. II 
porte une échelle comme pour monter chez fa 
maîtrelTe. La têce du Dieu pafle entre deux 
barreaux de l'échelle. De l'autre côté eft Mer- 
cure avec un gros ventre, aflez reflèmblant au 
Sofie de Plaute. Il tient de la main gauche foa 
Caducée qu'il baifle comme pour le cacher afin 
de n'être pas reconnu. Il tient de l'autre main 
une lampe qu'il élevé vers la fenêtre ou pour 
éclairer Jupiter, ou pour employer le feu à âé- 



(2) Heinf. Leôt. Theocrit. Cap. 7. p. 83. 
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chir la belle Alcmene , fi elle fait la cruelle, com- 
me Delphis chez Théocrite ordoiine à Simatha 
d'employer ( i ) la hache & la lampe , fî fa 
maîtreffe ne veut par le laiflër entrer, ir porte 
à la ceinture un grand Priape qui a auffi fîi 
fignificaiion. Sur le théâtre des Anciens , les 
Comédiens Vattachoient un grand membre de 
cuir rouge (aj), n'ofant paroître nuds. Auffi 
les deux Figures ont ici des^ culottes & des bas 
blanchâtres d'une même pièce, qui defcendenc 
jufqu'aux chevilles des pieds y comme le Mime 
affis & mafqué qui eft dans la Ville Mattei ; & 
cette dernière Figure achevé de confirmer ce 
que je dis , favoir que les afteurs n'bfoient pa- 
roître uns culotte chez les anciens ( j ). Le nud 
des Figures eft de couleur de chair , jufqu'au; 
Priape qui eft d'un rouge foncé. Leur drappe* 
rie & Thabillement d'Alcmene , font marqués 
de petites étoiles blanches. Les habits tifTus de 
cette manière, c'eft-à-direfemés d'étoiles, é- 
toient connus des Grecs de la plus haute anti- 
quité. Le Héros Sofipolis en porte un (4) 
dans un portrait très -ancien. Démétrius Po- 
liorcetes en avoit auffi un femblable ( 5 ). Le 
deffin de ce Vafe eft à la tête de cette Scétion- ' 

De 



( I ) Theocrit. Tdyl. II. vs. 127. 

( 2 5 Ariftoph. Nub. vs. 53^ Conf. ejufd. Lyfiftr. vs. i lo^^ 

C3) Pitt. ErcoL T. I. p. 267. n. 9. 
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ï)e ia beauté des deffm qui font fur ces 
Vdfei, 

Tels font les clefltos que Ton trôuVé fùf cfe« 
Vafes , qu'ils poartoîent être placés parmi les 
^las belles compofitions de Raphaël. Il eft en- 
cdre à remarquer qu'il n'y a pas deux Vafes 
dont les Figurés foient tout-à-ftit femblablcs* 
J'en ai vu plufieurs centaines j chacun a une 
repréfenfation particulière. Un cwjnoiffeur qui 
feit juger de l'élégance d'un deffin, & apprécier 
les compofitlônà de râain de maître, & qui de 
plus &it comment Von couche les couleurs fur les- 
Ouvrages dé terre cuite, trouvera dans la déli- 
cateffe & le fini de la peinture de ces Vafes, 
une excellente preuve de la grande habileté des 
Artiftes qui les ont peints. D n'eft point de 
deffin plus difficile à exécuter. Ces Vafes n'ont 
point été peints d'une autre manière que ceux 
de nos potiers, ou autrement que notre fayan- 
(Se coriimunfe , for laquelle on couche la cou- 
leur bleue lorlqu'elle a été grillée , comme l'on 
dit. Cette efpece de peinture exige beaucoup 
de vîtefle:car toute terre cuite attire l'humidué 



C4) Pauf. Lib, VI. p. si?* '• 8. 

CS) Athen. Deipn. Lib. XII. p* 533. P' 

tome h O 
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des couleurs, comme un terrein fec & altéré 
boit la rofèe. Si donc leaf contours ne fe font 
pas avec une très -grande hâte & d'un feul 
trait rapide, la couleur ne prend point, vu que 
le pinceau fe trouve d'aix)rd ééSèçbé^èc k cou- 
leur biûiée ou épm£^e de Thumide qui la dé-* 
tretupe^ Cepefp^dant an ne voit poim de UgjoeS' 
interrompues $i reptife» de nouveau fur cos Va*^ 
fe«« Il faut donc q^ue le contour d'une Figure 
me éti fait d'un feul traii in-interrompu , ce qui 
doîi être regardé comim cm prodige de per£gc* 
tvm dans ces dcâkis. Il faut confidérer de plus^ 
qu'il a'y a pcrs. moyefi de faire aucune forte de 
char^emem ni de eorreélion à ces Ouvrages : 
les contours doivem nécefiairement refier tête 
qu'ils ont écé deffiué^id^abord: nouvelle cûrcon- 
ftasce qài exige \km fl^ain très-fure. Les infèc« 
te^ les piusf{:^titSi& les plus viU en apparence 
fbm k. chef- d^œuvjEe de là Nature. Les^ Vafes 
de tem peints {ont de même la merveille de 
l'Art des Anciens. ïks têtes & quelc^fois 
des Figures entière» esquivées d'un feul trait de 



( I ) Un fourbe nommé Pietro Fondf a rétrffi dans 
l'imitation de ces Vdùs. J\ a travaillé à Venife & à 
Coffott, & pl u fieur s pièces, de fon travail font refiées en 
Icalie, mais la plupart ont paffé ailleurs. Ceft le mê- 
me dont parle Apoftol<^ Zono (Letcere Voî. Ilf. p. 197). 
Cette impollure eft aifée k découvrir pour ceux même 
qui n'ont pas une grande coanoiflance du deffin : car la 
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plume dans k« f>r«mi^98 études de Raphaël ^ 
décèlent aux yçujc du connoiiTeur la iQain d'uQ 
grand MaUro » autant ou plus que fea tableauiE 
le« plus achevés* AinG TaiTur apee & Hiabiieté 
de la main dea anciens Aniftes éclatent plus 
dans le travail de ces Vafeique dans Texécutioa 
de leurs autr^ Ouvrages. Une coUedion de 
ces fortes de Va&s eft un tréfor de des* 
fins (i)> 

$. IV. Indication & defcription de quelques 
Figures de Vlfle de Sardaigne. 

Avant de &iir ce Chapitre^ nous parlerons 
de quelques Figures de brou» trouvées dans 
riile ^ Serdaigoe à^ qui mément notre atceni. 
tion , tant à cauie de leur forme que pour leur 
haute antiquité* Deus: Figures de cette efpece 
de découvertes dans la npiétne Ifle ont été récent^ 
ment annoncées par un célèbre & iUuftre An- 
tiquaire ii)\ mais celks dont je veux parler 



terre des Vafes contrefaits eft groffiei^V^^c <ïui les rend 
pefans. Au lieu que les Vafes antîques font d'une terra 
oc t r émement fine, & tîtic te ^verms yfemWe comme lé* 
gérement foufflé tandis qu*il eft groffiérement couché 
fiif le^ dutre» , iC^i eompâraifoQ qies •aatiquss. 
Ca) Cayîus Rec. d'Ant. T. \li. 

o % 
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font dans le Cabinet du Collège de Saint ïgnacé 
à Rome : c'eft un préfcnt de Mr. le Cardinal 
Alexandre Albani. Il y en a quatre d*une gran- 
deur différente, favoir depuis une demi-^alme 
jufqu'à deux palmes } elles ont une forme tout- 
à-fait barbare ; & ce qui eft étonnant , elles 
portent des caraéleres vifibles d'une très-grande 
antiquité dans un pays où les Arts n*ont ja- 
mais fleuri. Les têtes font tirées en long , les 
yeux extraordinairement grands Ce toutes les 
autres parties également difformes ;nle cou allongé 
comme celui d*une grue , comme fur quelques- 
unes des plus vilaines petites Figures ;Etrufques 
de bronze. 

. Deux des trois plus petites paroiffcnt repré- 
iènter des Soldats , fans cafque , mais armés 
d'une épée courte attachée à un baudrier qui, 
paffé par deffus la tête, defcend fur la poitrine 
de droite à gauche. Sur Tépaule gauche pend 
un manteau court & étroit. Ce n'eft qu'une 
forte de lifiere étroite qui defcend jufques 
vers la moitié des cuiffes. Il pa^oîr que ç'eft 
une efpece d'étoffe à carreaux, molle & flexible. 
Elle a un p^tit bord intérieur , étroit & relevé. 
Peut-être que cette efpece d'habillement eft 



( I ) Plaut. Pœn. AS. V. Se. V. vs 34. Ifid. LibJ 
XIX, Cap. 3. ex Cicérone. 
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celui que portoient lés anciens Sardes, &que 
l'on nommoit Maftruca ( i )• Une de ces Fi- 
gure$ femble encore tenir à la main une forte 
de plat chargé de fruits. 

La plus remarquable de ces Figures a près 
de deux palmes de hauteur. Ceft un Soldat 
portant une veûe courte comme les deux au- 
tres; mais avec un haut-de-chaufies & une ar- 
mure qui defcend jufqu^au deflbus du gras de 
jambe, ce qui eft précifément le contraire des 
autres armures : car celles des Grecs, par exem* 
pie , couvroient le devant de la jambe , au lieu 
que celle-ci appliquée fur le gras des jambes eii 
laiffe le devant à découvert. Parmi les Pierres 
gravées du Cabinet de Stosch , il y en a une 
fur laquelle on voit Caflor & Pollux armés de 
cette manière : j*ai fait mention de la Figure de 
rifle de Sardaîgne ' dans l'explication de cette 
Pierre (a). Ce Soldat tient dé la main gauche 
un bouclier rond , devant le corps , mais à une 
certaine diftance : on apperçoit trois bouts de 
flèches qui dépaflent le bouclier. La main 
droite porte un Arc. La poitrine eft couverte 
d'une cuirafle aiTéz courte; les épaules font cou- 
vertes de chaperons. Cette armure des épaules 



(2) Defcrîpt. des Pier. grav. du. Cab. dç Stosch, 
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fc retïouvc auÏÏi fi» on Vafe rfe ta colftâîoîv 
MaftrHUetftie de Nôlc , & ces chaperoni ôuç 
te forme de ceux que nous mettons ftir Itiabîi 
de nos Tambours, La tétie eft côêffée d'ûft 
bonnet plat, dts côtés duquel forteni éeux cor- 
nés longues, comme des dents dreffîes en airanki 
& en -haut. Sur k tête eft tih papier, ôwq 
deux bât6tas pour te porter. Il ^t appuyé iSx 
les cornes, & peut être ôtét Le Splûat portQ 
fur le dos le tygin d'm pWit ÊhaAot ainec deu* 
roues, dont le timoïi ^ft ^ntré dans un aoneam 
auquel il eft conmie accroché : les roues -dépas^ 
iènt la téte^ 

Cette i^jgure nious apprend nfi ^^^ ioCoAnu^ 
Il parok que le Soldat Sarde étoil obligé 4e |>orr 
ter avec lui fa ,provifiort de bouche^ 'mais H n* 
la portoit pas fur le dos comme le Soldat Rou- 
main. Il la trainoit: derrière lui C^r un piîtit 
train qui portoit le panier w eHe étoit cente*- 
nue. L'expédition finie , le Soldat chargeok 
fon train léger (ar Ton dos en pailant le timo^ 
dans un anneau fermement attaché à Xoa habit 
pour cet -ufage : il fofoàt le panier fur les deuic 
cornes de fon bonnet. Selon toutes les appa- 
rences , chaque Soldat . portoit ainfi 'tout £>n 
néceflaire , 6l fe rendoit à Tarmée avec cet 
attirail. 

Concltifton àe ce Chapitre* 

Le Leéleur defireroît fans -doute é^% éclair- 
ciCemens plus amples fur plufieurs points quf 
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nous n\tvens pu tf«ker que fiipetiiciettemeiit. 
Noiss femines forcés en fin^Qmc ce Ohapicre., ite 
le prier de ^sonfidéf er ^u^à Tiégiri «tes aocKBoes 
Nittîons âe VltalUe , oompaDées auK Egypûec», 
Aoœ fiNMnes pcéciSmeitt diii5 le xras ^fles px- 
Ibones <^6i fav«iit mieux les kngoes étcangecos 
que leur langue materneUe. Nous {><Mn/iOBs pot- 
ier de TArt des Egyptiens avec plus de certitu- 
de que de celui de ces Nations dont nous habi- 
tons, parcourons & fouillons le pays. Nous a- 
vons.un affez grand nouibre de petites Figures 
Etrufques , mais nous Ifa^orf? pas aflèz de Sta- 
tues pour fervir de fondement à un fyftême rai- 
fonné de leur Art. Après un trifte naufrage , il 
n'eft pas poflible de conftruire un vaifleau avec 
les feuls débris de celui qu'on a vu brifer par la 
tempête> Le plus grand nombre des monumens. 
qui nous relient de TArt Ecrufque confifte en 
Pierres gravées , que Ton peut comparer aux 
broufîailles d'uiie forêt coupée. ^ont il ne refte 
plus que quelques arbres fur pied , épars çà 
& là & de loin en loin » comme pour attefter au 
voyageur la 44v^^^on de la forêt entière. 

Les Etrufques âvoient leiîrs carrières de mar- 
bre près de Luna^ (à-préfent Carrara) qui é- 
toit une de leurs douze villes capitales ; mais 
les Samnites, les Volsques & les Campaniens 
n'avoient point de marbre blanc dans leur pays, 
ce qui les obligea vraifemblablement de faire la 
plupart de leurs Ouvrages de terre cuite ou de 

04 
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bronze. Les premiers fe font brifés, & les f^r- 
couds ont été fondas: c'efc la caufe de la rareté 
des monumens de TArt de ces Clations. Ce- 
pendant comme le Style EtruCque reflfem- 
ble à l'ancien Style Grec , cet examen peut 
fervir d'introduâiion au Chapitre f^ivaat aaquçj[ 
noijs renvoyons le Leéleur. ' 





C H A P I T RE TV. 

De VArt chez les Grecs. 



De la perfeBion de VArt chez les GrecSé 

L'Art des Grecs eft Tobjet principal de cette 
Hiftoire. Il eft le plus digne d'être étudié 6c 
imité par les modernes; il eft empreint fiir une 
infinité de beaux Monumens. Il exige à tous 
ces titres un exanien détaillé qui ne fe borne pas 
à en faire remarquer les défauts , ce qui ne &^ 
Toit qu^une critique , ni à des conjeé);ures bazar- 
dées , ce qui ne feroit qu'une fuperfluité; mais 
qui contienne une ample inftruâion pour les Ar^ 
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! tiftes/ It ne s^agit pas feulement de fatisfaire h 
:. curiofité du Leôeur; il s'agit furtout d'inftruire 
? les gens de TArt, & de leur apprendre à tirer 
;' lé meilleur parti po0ibie de l'étude des Monu- 
; incns antiques. L'examen de l'Art des Egyp- 
tiens, des Etrufques & des autres peuples, peut 
bien étendre nos idées, & nous apprendre à }U- 
: ger fainenient des Ouvrages de TArt. Mais Té- 
; tode de l'Art des Grecs fixera nos idées fur l'a* 
nitéf fur le vrai & le beau ; & nous apprendra 
* à juger .de TArt & à Texercer^ 

Divijîon âc ce Cbaphr^p 

L'HiftoIrc de l'An cbczi lc« Greon fera divifée 

çn quatre Serions. La première ^ pour ferviir 

d'introduAion aux autres , traite des. raifons & 

iauilès iu^rand progrès de l'Art chez les Grecs, 

' & de fa fupériorité fur celui des autres Ntootîs; 

la feoGiide» de f^flènce de XAxt Gtec^ h troi- 

fîeme,de fon accroiiTement & de fk décadence; 

U^imtmo^^ de & partie iiiéohanique. Quel- 

^ut$ ^G^bTervatt^ns Tur la peinture «des Anciçnj^ 

Jpffoat; la x:ûncÙ[^9p (ie ce Chapitre* 
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PREMIERE SECTION. 

Des raisons et des causes de la 
pETiFEctioN DE l'Art chez les 
Grecs, et de sa supériorité sua 

CELUI DES AUTRES NaTIONS. 

l^Jiaut degxé da per&^^ioo znqjiél VAxt pu: 
yiat'chez les Grecs ^ dojt 4tte attôbué à Theu- 
(euiè influence du ctimat ^ à la couflitution di^ 
Gouvernement paiement favorable , «a Génie 
Grec, à r^ilime & à la coniadération dont }oui^ 
reat les Àrtiltes» & tn£ui à l'emploi & aox uïki 
ges de l'Art. 

§♦ I. De rinfluenc^ du climat. 

Le fol de la Grèce étoitle terrain le pluscon-» 
venable à la lèmence de YMt , 4c le ciel Grec, 
celui dont l'influence étoit la plus propre à Is^ 
faire germer. Ce qu'Epicure dit de leur talent 
pour la philofophie, qu'il préeend lenr .a?oirété 
particnlîer à eux feuls ( i ) , pcnt s'appliquer 
avec bien plus de jufteflb à leur talent pour 
ÎArt. Bien des ciiconSances favorables dont 
chacune «e&mble^iu^uoe imagination, & dont 

i I) aem. Alcxandr. Strom, Lib, !• p. 355; 1. iz. 
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la réunion paffe prefque pour une impoffibilité 3; 
fe trouvoient réalifées chez eux. La Nature 
après avoir paffé par tous les degrés du chaud^ 
& du froid , s'eft fixée en Grèce comme dans 
un point central également éloigné des deux ex- 
trémités contraires ( 1 ), Élie y feit régner une 
fiifon tempérée qui tient un jufte milieu entre 
f hiver & Tété^ & plus elle &>pprochç de cet 
heureux climat , plus elle efl: gaie , douce & a- 
gréablej plus les formes qu'elles produit fontj 
belles, t)lus les traits font fpirîtuels, plus ils atj- 
noHcent & préparent fori chef - d'œu vçe, La 
Nature à mefure qu'elle fé dèbarraffe des BrouîK 
lards & des vapeurs qui rcnveloppoient, s'em- 
preffe de donner aux corps leur maturité & leur 
perfeélion, à proportion du climat qu'ils habi- 
tent. En Grèce les plantes font puiflantcs & 
généreufes; elle n'aura pas manqué d'y donner 
de même le plus parfait degré de ^efle aux 
créatures humaines. Polybedit(2) que lès Grecs 



(i>Herpdot. Lfb. IJI. p, 127. 1. 11. Plat. Tin:, p, 
475. 1.43. Éd. Bafil. 1534. 

(2)'Llb. V. py 431. A." 

( 3 ) Le Prêtre d'un Jupiter adolescent à EgQP ( Pau* 
fan. Lih. FIL p. 585- /• ^)\ celui d'Apollon. Wnien 
(èiem Lib.IX. p.jip.L'25) 'y celui qui conduifoitjâ 
' ^rocefflon de Mercure i Tanagre , & portoit un agneau 
fur l'épaule ( id» ifrîi- p. 75^» U 28 ) étoient tous des 
adolefcens qui avoient mérité le prix de la beauté. La 
ville d'Egeflecn Sicile fit élever un Maufolée à un certain 
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étoient d^excellens guerrière, qu'ils Tempottoicot 
par cette qualité far les autres peuples , «iofi 
qu'aucune autre Nation ne leur pouvoir être é- 
galée pour la beauté ( ^ ). Ainfi les Artiftes 
avoient Ikns cefie fous les yeux les plus belles 
formes : la beauté fe montroic i eux dans tout: 
fon éclat & fans voile. Elle étoic de plus pn 
mérite pour parvenir à la gloire & à l'immorta- 
lité ' les Hiftoriens Grecs ne manquent guère de 
relever cette qualité dans toutes les personnes 
qui la poflTédoienc (4). Nous voyons même 
que plufieurs hommes illuftres porèoient des 
noms particuliers qui leur étoient donnés à eau- 
fe de quelques traits particuliers de beauté : De« 
metrius Phalereus , par exemple , fut ainfi fur- 
nommé à caufe de fes beaux fourcils (5). Dès 
les temps les plus reculés, Cypfelus (6), Roi 
d'Arcadie , avoit ordonné des Jeux où Ton dis- 
putoit le prix de la beauté. Ces Jeux fe celé- 
broient du temps des Héraclides, près du fleuve 
Âlpbée, dans la Province d'Elis. A la fête 

Philippe , quoiqu'il ne fût pas leur citoyen puifquMlétoît 
de Crotone « feulement à caufe de fa grande beauté 
(^Herodot. Lib. F. Cap. 47). Il étoit honoré 9 comme un 
Héros déifié» & on lui lit dos facrifices. 

(4) Conf. Paufan. Lib. Vf. p. 457. Ua?. 

Cs) XcLfirQÇ\é<pafou Diog. Laert. in ejus Vita p* 
507. 

(6) Euflatb. ad JI. r' p. 1185* U 16. Conf. Palmen 
Exerc in Auâ. Gr. p. 448* 
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d^Apolldn PhUéfiien ( i ) on donnoh un prix à 
celui des jeunes -gens qui doanoit un baifet 
plus gracieux & plus voluptueux. La même 
cbofe fe praciquoic au tombeau de Diodes ( i ) : 
k prix étoit adjogié fur ladécifion d'unMagiflrac 
ainfi qu'à Mégare, félon toutes les appaiencea. 
A Sparte ( } ) & à Lesbos ( 4 ) dans le tempte 
de Junon , ainii qu'à F^aros ( 5^ ) , il y avoit des 
fêtes où les jeunes filles venoient disputer lë^ 
prix de la beauté. 

§• IL De la Conftitution & de la forme du 
Gouvernement des Grecs. 

u La Uberti. 

La conftitutîon & le Gouvernement de la 
Grèce furent très-favorables à TArtjil s'éleva & 
fe perfeélionna à Tombre de la liberté qui à tou-^ 
jours fleuri dans la Grèce , où elle fut même as- 
fife fur le trône des Rois ( 6 ) qui gouvernèrent 
leurs fujets en pères (7), avant que Tefpritdes 
Grecs plus éclairé goûtât la douceur d'une liber- 
té entière. Homère appelle A^apemnon (8) 



( I ) Lutat. ad Stat. Thcb. Lîb. VIII. vs. 198. Conf. 
Barth. Tom.ril.p.^28. 

(2) Theoc/it. Idyl. XIL vs. 29—34. 

{3) Muf. deHer. &Leand. Amor; vs. 75- 

(4) Nommée ILA^içtXa. Vki. Atben. Deipn. Lib# 
Xllf. p.610. B. 

(5} Aihen, J. cit. p. 609. E, 
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jxn pafleur cîes pcopfcs, comme pour faire con- 
noître fit tendreflfe pour Ctf fojeti?, & lé grarrdî 
foin qvTû eut de leur bien - être. ïf y eut dztts 
h foite des Tyrans, mais ih ne ïe forent que 
de leur patrie: jamâs fe Nation entière ne re- 
connut unanîinctncnt un feuf Souverain. Pcr* 
fonnt n'eot donc te droit exclufif d'être grand de 
ékvé au- deffiif des autres; perfonne n'eut droit 
de s'immortaHfer à rexcloiion & aux dépens des 
ffucres. 

2. Réempifi/è$ aceoréées aux vmnquims dam - 
les Jeux Gymnafiifuâs & atarts. 

Statues. 

L'Art fiit employé de très -bonne -heure 
pour immortalifer ceux qui fe dHifinguoient dans 
quelque rfpcce de mérite que ce fût, même par 
la %ure. La carrière étoit ouverte à tout le 
monde ; chactrn pouvoit y dispmet le prix , de 
quelque rang qu*il fût- Comme ks plus anciens 
Grecs donnoient b préférence aux avantages na- 
turels fur les qualités acquifes (9)9 les premiers 
prix furent deftinés à ceux qui excelloient dans 



(6) Arillot. Politic. Lib* lll. Cap. 10. p. Sj^ Edit; 
Sylburg. 

(7) Thuyd. Lîb. I. p. 5. 1.25. 

(8) Ariftot. Ethic. Nicom. Lib. VIII. Cap. II. p.148, 
Dionyf. Halic. Ant. Rom. Lib.V. p. 322. 1.45, 

(9) Pûîd. 0!ymp. IX. vs. 152. . 
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les exercices da corps. Dès la XXXVIIL Olymi 
piade la ville d'Ells fît élever une Statué à un 
Lutteur Spartiate ( j ) nommé Eutelides j c'eft 
la première dont rbifioirè fafle mention , mais 
probablement cène fut pas ia première qu'on éle- 
va. Dans les Jeux moins fameux, comme à 
ceux qui fe célébroient à Mégare ( 2 ) » on dres* 
foit^u moins une pierre où étoit gravé le nom 
du vainqueur. Cette glorieufe récompcnfe ex- 
cita l'émulation des plus grands hommes parmi 
les Grecs. Ils fe^faifoient une gloire.de fe dis- 
tinguer dans ces Jeux ^ lorfqu'ils jouiifoieftt de 
toute la vigueur de l'âge. Chryfippè & Cléan- 
the s'y étoient fait beaucoup de réputation dans 
leur jeuneffe , avant d'illuftrer leur vieilleffc par 
la philofophie. Platon , le divin Platon parut 
plus d'une fois parmi les Lutteurs , aux Jeux 
Ifthmiques à Corinthe, & aux Jeux Pythiques 
à Sicyone. Pythagore C 3 ^ remporta un prix 
à Elis , & inftruifit fi bien Eurimene dans le 
même Art 5 que celui- ci remporta aaflî le prix 
au même endroit. La Gymnaftique ne fut pas 

moins 



C I ) Paufan. Lib.VL p.490. 1. 15. 
(2) Pind. Olymp.VIl* vs. 157. 
{ 3 )Bentley DiiT. upon Phalar. p. 55, 
(4; Tir. Liv. Lib.lX. Cap. 16. 
(5) Lucian pro Imag. p. 490. 
(^6) Les babitans des Ifles de Lipari firent ériger au- 
tant de Statues à ApoUon de Delphes , qu ilis avoienfe 
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fiipinç en honqeur chez les Romains : c^étoit uq 
iqoyen de s'iliuflrer. Papypus qui vengea fur 
les Samnites la honte des Romains défaits aux 
f Qurch^s Caudines ^ nous eft oioins connu paç 
cette Viftoire que par Ton fiirnobde Coureur {^\ 
nom. qu'Homeré donne au (H à Achille. ^ 
, \ La Statue reffemblàhte d'un vainqueur (^ y )^ 
placée dans Téndroit le plus f^cré de la Grèce, 
vjue&, révérée de tout le peuple, étoii fure*- 
fn,ent un môtjf biçn puiflant pour engager leai 
ipeéhteùrs. à mériter un pareil honneur» jamai.% 
d[çpuis lexiftence du mondé ,. lés,Artilles d'aii* 
cune Nation n'avoifcnt eu tant dVicçaftons de ft 
iîgnaler,,^ & de} fai^e preuve de leur habileté^ 
Outre leé Statues dés vaincjueufs , il. en talloit 
cpcore pou^ le^ Dieux j( 6 ) ; il en falloir poui; 
leurs Prêtres & leurs Prêtreflè^ ( 7 ). Celles des 
vainqueurs dans lés grands jeux n*étoient pas 
feulement p^cées dans le éhaiiip de leur vie-» 
tçire, & auffi n^ultiptiées qu'ils avoient rempor-^ 
fié de prix (8 ); on leur en éleyoit encore de 
femblablcs dans ;ieur Pgtrie (9) : honneur qui 
fot rendu à flufieurs autres citoyens d'un mé- 



pris de Vzifleaux fur les Etrufques. Faufan. Lih. X. p. 

\ (7) Paufan. Lib. IL p. 148. 1.4. P-i^PS. I.S^.&Lib. 
VIII. p. 509.^1^ l6: 

(t) Id. Lib. VI. p. 459. 1. i^- ^ „ ^ '-V 

r(9) Wutarch. 4îK>pht. p. 3ï4* Ed. Henr. Steplu 

hu[ao, Lib. VU. p. 59S^ l- ^V 

Tme /. ? 
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rite d'un autre genre. Denis d'Halycarnaffé 
( i ) parle des Statues des habitans de la ville 
de C urnes en Italie, qui dans la LXXII. Olym- 
piade furent tirées "du tempfe où elles étoîent^, 
p^r ordre d'Ariftodeme , Tyran de cette ville, 
& jette'es dans des lieux • immondes. Comme' 
il y avoit des Jeux longtemps avant que TArt 
fleurît en Grèce , & qu'ainfi les premiers vain- 
queurs aux Jeux Olympiques n*avoîent pu jouit 
pendant leur vie des honneurs de k Statue, oii 
les en fit jouir apr^s leur mort. Ainfi on dteflk 
dans la LXXX. Olympiade , une Statue à U 
mémoire d'Oibotas ( z ) qui avoit été vainquent 
aux Jeux célébrés dans la VI. Rien n*èft peut- 
être pour frappant que Taflurance d'un vainqueut 
dans les mêmes Jeux qui fe fit faire des Statue^ 
avant la célébration des Jeux, & conféquem? 
ment avant d'avoir mérité le prix ( j). La viHé, 
d'Egée en Achaïe fit conftruire exprès une por- 
tique , ou une allée couverte , à un Lutteut dé 
cette ville, plùfieurs fois vainqueur , afiû qu*îf 
pût s'y exercer plus commodément à la lutte (4)4 



( I ) Ant- Rom. Lib. VIL p. 40^* 1, 24, 
(2) Id. Lib. VI. p. 458. 1.5.. 

. ( 3 J Idemibid, p. 47^1. 1. 29. 

' (4) Paufan. Lib. VII. p. 5.82. I.2S. 
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3* Façon ^ pûftfkr ff^ande & nohh k^fitit 
par la lihfté. 

,■ L'ame du peuple s'éleva par là liberté, corn- 
iBie un i€}etton noble qui fi>rt d'une tige gêné- 
reufe* L'e^fk d'un homme accouttumé à pen*t 
&tf s'élève davantage en rafe campagne , dand* 
une allée ouverte, ou fur le faire d'Un éJifice^ 
que dans une chambre baflè & dans un lieu é- 
troit; de même la fa^on de penfer des Grecsj 
libres doit avoir été très -différente de celle des 
Nations efclaves. Hérodote ( f ) démontre que 
la libeité feule fut le fondement ôc la fource 
de la grandeur & de la pufiâknce d'Athènes qui 
avant ce temps, lorfqu'elle étoit gouvernée par 
quelque Prince, n'a voit jamais été en état de 
faire tête à fes voifins. Par la même raifon l'é^^ 
loquence ne commença i fleurir chez les Grecs 
qne lorfqu'ils jouirent d'une pleine liberté : delà- 
vient que les Siciliens attribuent k Gorgias l'in^ 
yention de la Rhétorique ( 6 )• Les Grecs é^ 
itoient des Etres penfarts dès l'âge de vingt ans 
& même avant ce tetnps-là) ou plutôt c'étoic 
ialors que leur efprit s'exerçoit le plus conftam- 
inent, comme ils s'adcmnoieni auffi dans le nié- 



(s) Ub.V. pr 199. 1. 13. 

(6) Conf. Hardion Diff. fur Torigine de la Rhét; 

p 1 
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me temps aux plus violens exercices du corpé. 
L'aftivîtë dé celui - ci fecondoit heuréufèméfit 
l'ardeur & la force du génie à un âge où nous 
commençons à peine à faire u&ge de la faculté 
de penfetv etiFans d'une indolence !gnobtë,n6us 
négligeons l'un & l'aiftre/. nous noiis contenton* 
de nourrir délicatement le corps qu'ils exerçoient 
durement; & nous cherchons à récréer frîvole- 
metit rèfpfit qu'ils occupoient folîdement. L'cf- 
prit des enfans , qui comme une écorce tendre 
conferve & agrandit en croiflanc les traces & lesf 
incifions qu'on y fait , ne fe répaifloit point dé 
vains fons fans idées; leur cerveau, qui comme 
une cire molle ne peut recevoir qu'un nombreî 
de figures proportionné à fa furface , n'étoit 
point rempli de chimeifes, lo(ffque la vérité cher- 
choit à y fixer fon empire. On chercha tard 
à ôtre favam, c'eft-à-dire k (avoir ce que leë 
autres avoient déjà fu; & cependant il étoic facile 
alots d'être favant , dans le fenS ordinaire at- 
taché aujourd'hui à ce iiiot. Mais chacun pou* 
voit devenir fage, & ckJçiin en faifoit de bon* 
ne -heure fa principale étude. Il y avoit alor* 
dans le monde une vanité de moin's, celle de 
connoître beaucoup de livres. Ocf ne fongeat 
qne dans la LXf . Olympiade à ralTembler ké 
morceaux disperfés du plus grand des PoëteS|^ 



( I ) Xenoph. Convîv. Cap. 3. 5 s. 
(2) Tic. Liv. Lib. XXI2:. Cap- 14; 
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dont on fit des rapfodies. L'cnfimt les apprit 
par cœur ( i ) ; l'adolescent penfa grandement 
cooame le Foëce ; cette élévation de génie paflfa 
' dans fes a étions»' & après avoir fait de grandes 
' cbofes, il fiit compté parmi les premiers & les 
phxs grands hommes de & Nation. 

§. m. De Peftime que Von avoU dam la Grèce 
four les Artiftes. 

Le plus &^ d'une ville é.toit Iç pli^ honoré 
& le plus connuV^cQmoie Teft' Chez nous le 
plus riche. Tel ëtoit le jeune Scipion ( 2 ) qui 
apporta à Rgme la^PéelTe Cybele. Un Artifte 
pouvoit obtenir la même efïime Socrate déclara 
les Artiftes fçuls $gès ( 3 ), parce qu'ils le fonk, 
4ifoit-îl'i fâns^afFe^er de rêtre, ou même fans 
]fe paroîcre. Éfopê pn étoit fi convaincu, qu'il 
fréquenta toujours les Sculpteurs & les Architec- 
tes/, t)anpdes ^içmps fort poftéfieiars^ Marc - 
Aitfèle reçut des leçons* Se philofbphiedn Pein- 
tre Diôgnëtë. Cet Empereur a avoué avoir ap- 
pris de cet* Artifte ,' à diftihguer le vrai du faux, 
& à ne pas adoptée des rêveries pour des ora- 
<îl0is 4e lar:fi^ffe7' .Un Attifie pouvoir d:evenir 
j^égiflateur , car tous les Légiilateurs écoient. 



(3) Pltt. ApoK p.9- E*t; BafiL 
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felon fe îémaignage d'Anftote , diis eiWjptns 
communs (i). li paayiiit parwair au emii- 
mandeineût des Armées^ comme Lmadias un 
des plus- paùvœs citoypns d'Athènes. U pûu-' 
voix efpérer de voir fa S£ai:tie à cuvé de ceiies 
des Miltiades & des Thémiûoi^QS^mÈmg à c^é 
de celles des Dieux. Ainfi Xenophile ( 2. ) &• 
Stmw jîl^crent eux/-mêrae§ te«fs,S^atj*ôçafl[i- 
fes^ auprès de celle3 4'Èfçuiape & "dHîgieiâ Ar* 
gos. Chirifop&e qui avôit' fait la Statue d' Apol» 
Ion h T^ijée.fut pn marbre .à côté de. fou, Ou- 
vrage (5 •) ; Alcamenês" ( 4 ) fut itiis d^ps jxn 
bas - refiéf au foitimet du l:e^ple d*Eleufis. Par- 
rhaûûs & Silanioii (5) 'furent adorés àvecThéfée 
dans le portrait qu'^s firent de ce flérôs. D'^u-^ 
très Artiftes mîrentleur tioai aux chefs-;d*QBuvres 
ibrtis de leurs maio5. Phidia3 mit: léVfièn à la 
Statue dé Jupiter 01ympîei1'(6).. Oh lifoit ï^r 
plufieùrs Statues dés vain4i^eiirs'au;t'je'ux qyîTe 
célebrbient % Elis ( 7 ).^ fe 'nom des Àrtiftés <^uî. 
les avôieiit f jiites. ' "JUe^^Ç^^^ attelé d^^ 
chevaux de hronzéji^ue !PynoiMeftfr^ IfilSifHté- 
ron,. ïyran de'Syfàçuf05,;fit iï^iiré à la niénjoire 

• ]'. . ' ■ — z ' i'ii JtiJl,"' ' '• '■!!' -! "! ^ ! ' '. ^ '■ 

.('0 Ariftot. Polit. -J-Ub,..].?. C#yJl. .piiUS* A-^^i, 

(2) Paufan. Libî. IL p. 163, k 36. ' ^ " 

(3 ) Id. Lib. VUI. p. 708. I. 9* ^ t _ 

C4) Id. t-ib-'V.'p. 3*99. f. 37^ 

(5) Plutarch. inThff.-f.'JoI.^s. . . .j-r . ^^ 

(6) Paufan. Lib. V p^^ç7.^L'4i. ' ' "*' " " ' 
C 7 ) Conf. Id. Lib. \8. p^ 45<5. 1. $5. 
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4^ÇonPere, portoit une InCcripd^ en deux; 
y/ers ( 8 ) où il éjoit dit qu'Onatus avoit fak cet 
Ouvrage, C^t irfagç ne fat pourtant pas fi uni-, 
Vjerfel dans l^s anciens temps , que faute de voir- 
1^ npm de rArriôe fur une Statue remarquable, 
éa en puiffe conclure qu'elle eft des temps pos-t 
tériéurs {9}^ Une pareille inéprife n'efc par- 
donnable que dans ceux qui n'ont vu Rome 
^u^en fonge, ou en paffant, comme font le9 
Voyageurs frivoleSii 

, Vêla manUre ^qdjugfr k prix, aux Jrtifies: 

L'Jionneur & là fortune d^un Artifte ne dépen- 
^pient point du caprice de l'orgueil infolent & 
ignorant. Les prOduéttons de Xha n'éioient 
point appréciées par le mauvais, goût ni paV 
l'^çeil mal conformé d*un juge dont toutes Icfs 
çpnnoiffances font dans^ la 'baffe ladulation de 
ceux qui le courtîfent ou plutôt qui fe font fes 
efclaves. Les plus fages de la Nation jugeoierit 
ac couronnoient les Artiftes & leurs Ouvragés 
dans Taffemblée générale de tous les Grecs. Du 
temps de Phidias , pu établit à Delpheâ ( i o ) 6c 



(8) Id. Lib. VIIL p. 688, L X, 

(9 ) Gedoin croit; fe djftinguçr.de la foule parce fen- 
dment (HiftoiredeThidias , p. 19c/) î m Auteur Ànglois 
fort fuperficiel (Nixoifs Effayon Sleeping Cupid p. 22) 
m ^ pourtant yu Rome , a répété bonnement la même 
choie, . ' ■ \ 

(10) Plin, Lib. XXXV, Cap. 35. 

P4 
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à Gorînthe des combats de peinture , avec des 
Juges cxprcffément conftitué^ pckir apprécier Vei* 
Ouvrages des concurrens , & adjuger le prix'aîu^ 
àiérite. Les premiers qui le disputeretu furent' 
Paneus , le frère ^ & fôion d'autres (' i), Ict 
neveu de Phidias > &-Titpagôre de Chalcisj;. œ 
dernier emportante prïx. ' Ce fut au tri^bunticdÉ 
pareils Juges que parut Aëiion X 2^' aïKôifoi 
maria^ d'Alexandre & de Rjoxane. Le Pjéfdenft 
de rAlTemblée » qui porta la (èateuce & lui adr 
jugea, le ,prix , fe noipmoit Prpxenides , & il lui- 
doilna fa filfê eif' mariage. ^^ (Une gh'nde tépùta-\ 
tien, un méfite^ unive^fçllement aeçonnu ^ . n'é- 
^iQuifToient point des Ju^es qui ne jugeoient p^ 
les noms mais Içs Ouvrages rrarrhaliiis ayarlt été 
disputer à Samosi le prix de la peinture , fut jugé 
inférieur à Timanthçs dans le' Tableau qu'ils' di- 
Ècnc l'un ip l'autre^ du JugementVdes armes d^A-- 
chille. On conçoit quç ces Juges Vétoient pâ*s 
feulçpicnt des* armateurs; il fut un teiÀpsen Gr<J-> 
ce où k jèunefle. la .plus, diftirtgdée fréquientojfc 
également les écoles des Philofçphes oc lèsaté-K 
- liers des Artifles* . V '^ ' - . % ^V* 

Les' Artiftes . travailloieiit pour l'immortalité. 
Leà récompenfes" qu'ils recevoient ' pour leuti 
-i-j — i , — .< ^ '^ '" y ■■' ^^ ' " f y • > 

(O Strab. lib. VIIJ. p. 354* A. . ' . - y ^ ^ - 

(,2).Luciaii. iierodpt. Cap^ 5. ' .'^ 

Iz) Pi in. Lib. XXXV. Cap. 35. 

(4) Les Peintures de Delphes rèpréfentoient' Fa prffô 
^e Troie , comme je Je trouve njarc^ijé .ct?ns d'andenifej; 
Scholies manurcrites'rur ie Gorgîus'iie P/à'coia-: "j^y^r 
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Quvrtges étoient telles qu'elles le» mettoient «i** 
leflbs de toute vue d'kitérêe & de lucre; de-' 
|brte qu'ils pouvoient , dans Taifauce dont iHi 
iouifibient, donner toute la perfeétioa dont Us 
étoient capables au^ produâions qui Ibrtoient; 
de leurs mains. * Polygnote peignit généreu* 
fement le Pécile d'A^b^nes, fans en vouloif 
de réoompenfeè II parott qu'il fit encore la mô- 
^e chofe à l'égard d'un édifice public de Det- 
j^hes(3); ce fut en reconnoiflance de ce dermei 
Ouvrage que les A mpby étions ^ ou le Confeil 
général des Grecs, décidèrent que cet Artifte 
généreux auro|t un libre accès par toute l|i 
prece (4)/ . • ."...,. 

V 

Le farfait en quelque genre q^e ce fût ^ toujwn 
^' ', efiimé ^récompenfe chez les Grecs* 

On eflima toujours ce qui écoit parfait en fon 
genre, qiiel que fût' ce genre; '& un Ouvrier qdi 
çxcelloit dans une chofe qui pouvoic pàroltrè de 
peu d'itoportancô , ou d'uil' gçûre peii relevé, 
' pouvôit ërpércr d'éie'mifer Ton 'nom. Le iion 
de rArchiteifte qui cbnftrUifit uii aqueduc dans 
IMfle de Samôs (5) eft parveriu jufqu'à notti. 



trouvé rinfcrjption de oq cbef^â'qsùvre de TArc que je 
«pporte ici,. .v t- ..' . • 

CS) H^y^dot. Lib. m, J?. H9» !• 22.9 3<J. 
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lttflfi:(|rie ccteî da Ghfirpeiitier qui ooQftfiiifk 
h^ pUi3 gtand Vdiffâfitt dans la même lâe. Noue 
ûvoÉ^^ntere te nem' d'un célèbre tailleur de* 
pîewes qtiife diftiiigtia dans la taille du fuft & 
a€« oirnertftds des cdottHies : ft fe nommoit- Ar- 
dikeles Ci). Les noms des deux Ttfferans*(a) 
qtii travâiHefent le manteau de la Palla» Polias à 
Athènes j ftmt égaiemeiit confacrés au temple d€ 
Mémoirei ' Le nom d'un certain Parthénîu9,ou^ 
yrier <Jui exceHott à faire des balances juftes, t' 
^é eélébrént>ac les poètes (3). Celui da 
CelKer Fameux j^ui^t le bouclier de cuir d'Aja*, 
Veft atiilS confervé (4Î. je remarquerai à cette 
ôccafion que les Grecs paroiffent avoir nommé 
plufieurs pflenciles du nom du maître qui avait' 
excellé dans ces. fortes d'Ouvrages (5 ) : nom 
qui fût généralement-adopté & qui leur refta.' 
Op faitoit à Samos des Chandelieis.de bois très- 
.eftimés;. Cïceron s'en fervoit à la Canjpagne 4.e 
.Jbu &ere (<5 ). Dans rifle de Naxos,on éleva 
4esSiaiues i un ouvrier qui avoir découvert le- 
'fecre^de travailler une forte de marbre en for-^ 
xae, d^ wifes. popr en couvrir les édifices ( 7 ^l 
Od, donua ipêipe le nom de divin à quelques 



( 1 ) TheddoR. Prodrom. Ep. IL p. aa,;. 
(2) Athen. Deipn. L. II. Câp. 9* . 
Câ ) J^vepal Sat. XII. vs. 4î* ". . 
(4) Vit. Homer. p. 3'59- !• 22» 
•^ ( 5 ) Athen. Deipn. Lib. XL p. 470. * F.' * 
(6) Cicèt ad Q. Fratr. Lib. IlL Cf. Vlli 
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'SMffies câebres. Alcimédon ^ lùuÇ qipeU^ 
:^z Virgile (S). 

^ 5. IV. D» remploi & des v/(iges <& PJrr: 

li*ART fut toujours en^ployé ^ des uê^s 
Jpraujïs & nobles. 11 n'étoit deftiné qu'aux Di- 

yittitjés , aux cjiofes faclrées , ' & à c& qu'il y ^- 
. \roit de plus utile pour la Patrie, Xa Gihpficiîé 

& la modération habitolent chez les citoyens. 

4,'^rt ne ûtt foint ^eryj jjWTun^^i).! pftéfil; 

û ne s'abai0à ppipjt à dçs ^^te^Ues ni à des 

jeux de poupées^ Tout ce qùli exécutoit étoit 
.«Jâ^qe H^; snnj^s i4^a de Mme' I0 Nttion. 

.<;biifs 4( ^a^ve^Fs 4» h Gmcse:.^ ^n'étoient |ms 

r^^ÀHiy log^S;qi}f 4flïV9 QQOc»^yw|S £9)- > Ml^ 

^s Mooumf Qis 4f:^s( itAKir^iHomme de» édi- 
,Jp«s iàcréjs; #^ fert^qu!»] w^'faikt pge^ &'4toiiiitr 
■^m J* «élet^e .f eifti» ^ifi^s-lak; bien - JtoOa 
^mi»^f< nti MPQNPtet (io)nl>Qii»'4e |a viBe.'ie 
. Tnôtid QB Aeb^ï^t VQaelte jân»lft&«L'«e ^evbit 
-PAS sxp«ec VâmgfeifyaiQM qpGtÉmo^âtnt (si ) 
:,tj^t4^ le^ villes ^^ M Grâce à^Kài^vie Tune de 
Mmm pont ayoir bvios beile-fittunte , & l«:f|é-; 
dM^KnitEé Avec iaqindUA :ua peuple lendéc-^ïs^'ict 

r rAi*»»^— y»p— M^ V 11)1 7 11 T l i ' i îl 'f i iî l ^jî' i îj tuh \ i iiiii | a 

, ( 7 ^^PanSn, jLji?, V, p> 3S8i J>A ^ 

( 8 ) Eclog. m. VS.37. Ir 

(10) PaufapwiLib.ryH..(p..58ô..a'/Mr^ -• '. * I 

(11) Plin. Lib. XJOCVc'XJ^p. 37.' •' - - 



liotifpit pour IQ^urnir. aux dépends d^une Statoe 
fi>k d'un Dieu, foit d'un vainqueur aux JêriSc 
i«ibUc& ( i). Jl y m même quelques yillei 
dans rantiqpité qui n*éioieni renommées ou pon- 

'^iiues', que .^pair une belle Statué qu'elles pofféi 
àôiént. ' Alipherà ( 2 ) , par exemple, ne réto|t 

Ti^uç par & Pallas de bronze, Ouvrage d'tjeca- 

^ todore & 4e Spftratç, ^' / ' • 

j Pourquoi là Peinture & la Sculpture ont êt^^ 
^ pluth perfemonnées me PArcbiteBure. ' ! 

•î l^z âculpturd &'la Peinture atteignirent pïti? 
et«i un ciitaiû' degré dé perféftiOn^ que r Archl- 
^tieélure. La laifon efl:;que celld-cî a beautroi^ 
ipfas d'idéal que les deux «lutréi. : EHe n'a point 
-éà (^bjet déterminé dans la Naiu^ qù^elle d(A\k 
rjmiteF: elle eft fondée fut leà Htëglei génértalés 
yèc ks loik de'la'propbrtioti* La Sculpture ûcH 
^Peinture; ayaw coiamericé ptir la fimpk imifi-' 
r lion , trouvèrent coures kyrs règles dan$ la cdii- 
', leinphtion de l'hoiqme. Ce modèle les rénfét- 
î «oittoutes, ficelles n'avoîént poûr*àinfi-àire' qv?k' 
<M<Ât 6t ^xécxtttà.L VAtcUté&htt étoit obligée 
fàé cherdier Je» ficmies : dans 1? xooalîinaifQrt et 
^lufieurs proportions : une infinité d'opérationa 



(10) P|ilftDl: LiVVI. p^4â5-^ 1. ZS^ p* 487. Jt- 351 
p. 488, J.34. p,:48.9. 1. a. p.. 4g2.' Uii6^ } ' ' 

(11) PoJyb. Lib. IV. p. 340. IX - 

• : (i>ApoIloaore fut appelle 4e peintre des onibrc* 
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étôient néceflalres pour les découvrir; & eUene 
p^yoit s'alTqrer de les avoir découvertes iqifcft 
réuniilknt tous les fuffrages. La Sculpture a en* 
core précédé la Peinthre. Comme lafœurainéê 
elle a amené & introduit fa cadette dan^ le 
momie. \Piiae croit même que. la Peifitu^ fie 
ijemonte pas ^u- delà de répoq^e dç la guerrcf 
de Troie.. Le Jupiter àfi Phidias & la Junog^ 
de Polyçlete, les deu^ plu^ parfaites Statues dé 
l'antiquité que l'on conqoifle, e^iftoient déja^ 
ayant que Ton plaçât le jour & les ombres fuc; 
un tableau Grec. , Apollodore (3) de après lui 
Zeuxis fon Disciple , qui fleuriflbient dans ht 
XV. Olympiade,, font les premiers qui & diitin* 
£uerent dans P Art dû clair • obtcur (4). Il faut 
& repréfenter les peintures faites ayant ce temps ^ 
comme des Statues placées Tune à côté [de l'au- 
tre , qui 5 à Texception de l'aétion particulière à 
chacun d'elles vis - à - vis l'une de Tautre , étoiesi; 
ifolées, & ne paroiâbient pas faire un tout^ ainfi 
que l'on voit les peintures fur les Vafes appelles 
Ëtrufques. Euphranor, contemporain de Praxi« 
taie y & par cooiiSfquent postérieur à Zeuxis, a, 
ielon Pline , introduit la fymmétrie , les ombres 
^ la perfpeéiive dans la Peinmre* 



frxioyfaÇof Hefych. erruet). On voit la rai§)n de ce 
nom ; & il faut corriger Hefychius qui a prÎF crxio^fa^ 
pour <rxifivo'yfU(po( ^ c'eft-à-dire le peintre de Pa vil loo, 
(2) Quintii. Inftitut. Orat. Lib. XII. Cap. io«' 



§. V. Ite Vâgt différent dé la Peintute & de Idt 
Sculpture. 

. La tefitéur avec laqudlè b PeilâWte ièf pHt^ 
JFèélionnâ vint cm ^âe deTÂrt tfiême^ SL ta 
partie cîe l^uftge & de remploi qu'ofl en fit.; 
Comtte te ScutptUre étendoît le ëdlfê & eé 
<}uelque forte le domaine des ÎDieux, on pt^ï 
dire âulfi que la Religion favorifoit det Art êii 
Grèce , & iju'efle fetvoit à le petfefHonner. 
La Peinture n'avoit pas les même* avantagea^ 
Ce ne fut que plus tard qu'elle fut Vouée auit 
Dieux, & introduite dans leni« temples. Quel- 
ques temples , tomme celui de Junon à Sa* 
mos { î ), devinrent Pinacothèques, c*eft-à-direj 
Gallcries de Peintures. A Rome ott fuspendît 
aux voûtes du temple de la Paix, les Peintures 
ât^ meilleurs Maîtteà. Mais il ne paroît pa^ 
que les Oavfa^eà des Peintres Grées aient ét^. 
ùtt objet de vénei-âtioû en * Grèce ; au moitié 
parmi tous Ceux dont Pline & Paufanias oné 



( î ) Strab. Lib. XIV. p. 944, 

(2) De Virtut. & Légat, ad Caj. p. 5(57. —— ftnJW 

(3 ) Paufan. Lib.VHI, p. ù^s^ !• ^3* 
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^arié, il tfy en à aucun qui ait obtenu cet hàt^ 
iieur, à moins que quelqu'un ne voulût trouver 
un tableau déifié dans un paflkge de Philon cité 
en note { 2 J; Pâûûfliài fait mention d^in Ta-^ 
bleau de Paltas qui étoit dans le temple de 
cette Déeffe à Tégée ( 3), fans dire qu'on Vy 
adorât; il y fervoit feulement de. Leèlifiàr'^ 
nium ( 4 ). 

La. Peinture & la Sculpture ont entre elles 
la même raifon que TEloquence & la Poéfie^ 
Cellç-ci, regardée comme plus facrée que l'au- 
tre , fervoit aux myfteres , & en général tu 
tulte religieux; les Poètes diftingués recevoient 
des récompenfes proportionnées à leur mérite. 
Auffi la Poéfie fe perfeâionna plutôt que; l'E- 
loquence : ce qui fait dire à Ciceron { f) , qu^il 
y a eu plus de bons Poètes que de bons Ora*^ 
teursl 

Nous trouvons des Sculpteurs qui étoîent 
auffi Peintres. Un certain Mico (6 ) , Peintre 
Athénien , fit la Statue de Callias à Atkenes. 
Appelles ( 7 ) fit de - même la Statue de Cy- 
iiica^ fille d'Archidamus, Roi de Sparte^ 



(4) Conf. Cafaub. Aniraad. in Sueton. p. 39. D.' 

(5) De Orat. Lib.I. n. 3. 

(6) "Paufan. Lib. VI. p. 465. 1. 22. Conf. p, 48dÇ 
L 20» . • 

(7) Idt ibîdj p. 453. 1. 25. 
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Tel» font les avantages que TArt des Gttc^ 
âyoit fur celui des autres Nations : fruits pré^ 
(Bteax qui pouvoient croître ,<k inurir dans uâ 
terrain & fous lin ciel fi favorables. 
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SECTION SECONDE. 

De l'Essentiel de l'Art, 

JOivifion de . cefte Se&ion. 

JppRès les obfervatîons préliminaires .que 
nous avons faites dans la Seélion précédente, 
i^ous «lions traiter dans celle - ci de reffentlel 
de rÀrt en deux articles. Dans le premier 
nous pilerons du deffin du nud, en y joignant 
ce qui concerne les animaux. Le fécond arti- 
cle traitera de la drapperic & furtout de Tha- 
billement des femmes. 



Tome L 
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§. t Du déjjin du nud y qui tirefes principes 
de f idée de la Beauté. 

L E deffin du' nud tire fes principes de la con- 
ttoiflarit^ & des idées de la Beauté; & cèà 
idéçs réfultent d€ Ja forme pu figure combinée 
avec la proportion' ou mefure. Cette Beauté 
fut le principal objet des premier^ Artiftes 
Grecs, comme l'areiiiarqué Ciceron \' i ). L'é- 
tude des formes détermine la figure : l'étude des 
meiiures fixe la proportions 

u Delà Beauté en général. 

Nous parlerons d'abord de la Gkauté en gé- 
néral, puis de la proportion , & enluiie de la 
Beauté p^nieuUere des différences parties du 
corps humain. 

De ridée négative de la Éeaùté. 

Poùt fe former quelque idée pofnive de la 
Beauté , îl eft à propos d'examiner l'idée de ia 
qualité contraire , qui eft l'idée négative du 
beau; ç*r on peut dire de la Beauté ce que Cote» 
dit de Dieu chez Ciceron ( 2 ) , favoir qu'il eft 
plus aif(î de dire ce qu'elle n'eft pas^ quedcbîea 
énoncer ce qu^elle cit.' 

Lt 



( I > De Fin. Lib. IL ». 34,' 
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Ia ^nmé^ rojjjct priseipal & le centre uni- 
jg^iie de PAit, exige eu «(nsmeoçant isioe pein* 
,tuf e ^énérafe qae je défîceupis pouvoir faite d'or 
île nuiiiere fatisfiiiâiine pour le Leâeiir âc poof 
joioi^çaAme. Mais c'c^ niie entceprife difficile 
)à 6i[écaier dans les deux points. La Beauté eSk 
iin fecrec de la Nature^ nous ia voyons , noua 
la Tentons, nous en éprouvons les effets; malgré 
èela il n'eft pas aifé de fe forn^er une idée 
jclaine & pfécife de ùl inatiare. Son efience ii 
^écieu& eil encore uqe découverte à falre^ 
Si ViâéQ de la Beauté étok d'une évidence géo* 

ëétriqœ , le jugement des hommes fur le beau 
roit unwifne & fâas dilfêrence. On ib con- 
yaincroit aifément de la vérité de lès caraâeres. 
On démontreroit la Beauté comme une propofi* 
ition de «Gépinétne. H n'y auroit guese d'hom* 
xnesafTez malnés^aflez md qrganifés pourlamé<* 
iconnoitre , é. chérir à Kà place un jfamôme ima- 
ginaire. Il tfy en auroit gueiê qui ne fuflenç 
capables de s'en former une idée jafte : encore 
moins qui ne trouvant pas dans leur cœur Timàr 
j|e de la Beauté préfènte i leurs yeux puflËnt 
dire avec Ënnius, 

Apui CicfiR. LucuLL. n. if* 

(2) Denatur. Deor, Lib. L n. 21, 
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Mais au cas qu'il fe trouvât des carafterds (! 
disgraciés de la Nature , ils feroient beaucoup 
plus difficiles à convaincre & à toucher, que les 
pkis ignorans ne le feroient à inftruire. Mais il 
eft à croire que ceax qui nient Texiftènce du 
beau, x)U qulfemblènt en douter > le font plu- 
tôt par la vaine démapgeaifon de faire briller 
leur efprit en foutenant un tel paradoxe , que par 
une perfuafion véritable- Un coup-d'œil furie 
grand nombre des chefs -d'œuvres de Tantiquité 
qui nous reftent , fuffit pour éclairer les ignorans; 
mais FrnfenfiWUté éft fens remède. Nous man- 
quons d'une règle du beau ,r d'après laquelle i 
comme dit Euripide Ci)» anpuifle juger du laicî. 
Il en eft donc du goût de la Beauté , comme da 
goût des faveurs. L'un & l'autre diffère dans- 
chaque individu , parce qu'il n'y a point de loi 
générale pour l'un non plus que pour l'autre. 

La différence des fentimens fe manifefte en- 
. €ore davantage dans le jugement que Ton porte 
des beautés de TArt ^ que dans celui que font 
rtaîtPft les beautés naturelles. .C'eft que les pre- 
mières affeftent moins que les autres. Une 
beauté peinte ou fculptée d'après des idées .gran- 
des , fublîmes , nïatjeflrueufes ,- plaira moins aiwt 
feas aveugles , qu'une figure cotàmune mais 
animée & capable de parler & d'agir. La caulè 
àt cô phénoniene eft dans nos defirs qui , chez 
1^ plupart des hommes ^ s'allument- au premier 

i I i) Hecub. vs, dc2. ' 
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îfcord , de forte que la fenfatîon a déjà produit 
fon effet, lorfque refprit voudroit juger du beau. 
Alors ce n'eft plus la Beauté qui règne fur nous, 
e'eft la volupté :c*eftla volupté qui difte notre ju- 
gement , & non une idée réelle de la Beauté. 
Par la même raifon, les jeunes -gens dont lés 
pallions font toujours en fermentation , prendront 
pour des Déeflfes des phyfionoaiies dont les foi- 
bles attraits feront pafliotînés & languiii^ns , 
quand même elles ne feroient que médiocrement 
belles; mais. ils feront moins touchés à la vue 
â*une belle femme dont Tair, les geftes & les 
âftions refpirent la modeftie & impriment le 
refpeft , quand même elle feroit belle comme 
Junon. C'eft qu'une Beauté fi majeftueufe fait 
taire les fens* 

Les idées de la Beauté chez la plupart des 
ArtifceSjfe forment fur ces premières imprelfions 
fi peu réfléchies , & auxquelles on ne donne 
pas le temps de mûrir. Cependant elles fe for- 
tifient; ôc'il eft rare qu'elles s'effacent par la 
contetriplation des beautés plus élevées , furtout 
lorfque n'ayant pas fous les yeux les beautés fu- 
blimes des anciens , ils n'ont pas ce moyen de 
réformer leurs idées & leur jugement. Ainfi le 
deffm fubit le même fort que l'écriture. Peu 
d'enfans, lorfqu*ils apprennent à écrire , font 
inftruits par leurs maîtres des raifons de la dif- 
férence des traits, de leur jour & de leurs om- 
bres, en quoi confifte la beauté des lettres. On 
leur donne feulement un exemple à copier , ce 

Q3 
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qa'ib font machkaleqient , fans une plus ampl^ 
information. La main & forme , (ans que lé 
Difciple âcbe aucune des raifons" dé la beauté, 
des lettres, ni des règles qu'il fuit. La plupart' 
des jeunes gens apprennent le ddfîn de h mê«^ 
i^e maniéré. Et comme Ton garde dans utl 
fige plus avancé le ton de Téciiture tel qu'oa' 
L^a formé dans la )euDè(& ; de-méme tes idée» 
des deflînateurs fur la Beauté s'imprimeni dan» 
Tame telles que Tœil a été accoutumé à la coa* 
fidérer & la main à Timiter. Dc-là vientqjuéf 
lies idées font & retient fi inexa^s > h plus 
glande partie des exemples étant otdinaiièœeni^ 
fi incorreéle; 

D'autres Artiftes n'om pas laifle nmrir dans 
leur ame la dôiice fenfation de la Be^té pure :' 
çlle y a été étouffée par l'idée des Beautés ten* 
dres : ce qui a 'été un effet de Vm. Us ont ¥oa«> 
lu mettre du Givoir & de Texpreffioii jpartout. 
Tel a été le défaut de Michel- Ange. Ou bien 
cette fen&tion s'eft corrompue avec le temps 
j^ar une étude indiscrète à flatter les fens gros- 
fiers du peuple & à mettre tout à fa portée : dé*^ 
fkit juilement reproché au Bèrniai* Raphaël 
s'eft occupé de la haute Beauté y comme on peut 
s'en convaincre par la laâure: de fes poéfles im» 
primées & non - imprimées , où il parle de k 
Beauté dans les termes les plus fublimes} maïs 
par la raifon alléguée ci-delTus, c'eil-à-dire^ 
à force de vouloir doniier de la tendrefieâc de 
la molleflè à fes figures de femmes > il en a faii 
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dés créatures d'un autre monde ^ & telles 
qu'il rfy en a point d^ns le nôrre , foit pour h 
conftitutîon , les geftes, ou raélion. Michel- 
Ange eft en comparailon de Raphaël , ce que 
Thucydide eft fi on le compare à Xenophoni 
Ber nini fuivit un chemin femblaWe à celui qui au 
ti'avers des déferts, incultes & des monts efcar* 
pés meticroiç à dt^s marais fangeux & à des 
l^ourbiers. Il: tâchoit d'annoblir pat le lurnatu- 
rt\ & Textraordinaire des formes prifes de là 
Nature la plus baffe. Se^ Figures reflèttiblent i 
et» gens pdtvfitïûSy que la fortune a élevés ra- 
pidement de la. lie du peuplé aux premiers hon^ 
fteuTS. Souvent rexpreffion contredit Taélion , 
Comme Annibal qui. riotc dana. le malheur. Mal- 
gré cela cet Artifte tint longtemps le fceptre, & 
on lui rend eficore dés hommages. L'ceil de 
plufieurs AttMlês. e(t quelquefois auffi peu jufte 
^ue celui des hommes les moins çonnoiffeurs,. 
& alors ils réuiriflent aulïï peu dans Timiiation 
de la couleur naturelle des, objets , que dans U 
Éprmatioti du beau. BaTOcci, un des Peintres 
Içs plus célebrçs, a voulu imiter Raphaël ; mair 
il eft recônneiflabîe à fes drapperics , 6t encore 
plus à fes profils, où le ne? le trouve ordinai- 
rement écrafé. La. main de Pietro de Cortone. 
eft également facile à.diftirtguer au menton de 
fes. Figures qui eft.couit & âpplattr en deflbus. 
Ce fpnt pourtant. là des Peintres de TEcole Ro- 
maine. Les. d.^ffins des autres hcolçs dUialie 
ont encore de plus grands défauts. 

Q + 
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Ceux qui doutent qu'il y ait un beau réel & 
qui fe plaiiènt. à regarder l'idée de la Beauté 
comme une chimère , fe fondent principaleraenc 
£ur ce que la phyfionomie étant différente chez 
les divcrles nations , furtout. lorfqu'eÙes. font é- 
loignées les unes des autres, elles doivent con» 
féquemment avoir des idées différentes de la 
Beauté. Comme il y a des peuples qui font 
réloge de la couleur de leurs maitreffes en I9 
comparant au noir luifant de l'ébene , comme 
nous comparons la peau des nôtres à la blancheup 
polie de l'ivoire f de même, difent-ils , il fe 
peut que ces. peuples trouvent la forme des ani« 
maux digne d'être mife en parallèle avec la fi* 
gure humaine , quoiqu'une telle comparaifoa 
nous femble fi choquante* Je conviens pourtant 
qu'on peut trouver auffi' en Europe des formes- 
humaines femblables à celle des animaux , au 
moins à quelques égards , comme Otton vari 
Veen^ le maître. de Rubcns Ta prouvé dans ua 
7>aiîé, particulier; mais Ton conviendra en mé- 
pie temps que cette reffçmblance n'a lieu que. 
dans qaelqués parties, & qu'en général plus la- 
forme animale s'éloignç de çelie qui eft propre 
de notre efpeçe , plus elle devient disgracieufe> 
d choquante : l'harmonie des parties efi inter- 
rompue, l'unité & la fimpUcité n'exiftent plua 
dans renfemble. C'efl: pourtant.de ces qualités^ 
réunies que rélulte la. Beauté , comme je le. 
Pîontrçrai plus bas. On peut éclaircir . çettç 
tnutieie par dçs exemples. ,- 
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P\ns les yeux font obliquement pl«^cés,coin* 
tue les chais les ont , plus cette ficuation s'élci- 
gne^de la bafe du vifage qui eft la croix qui 
partage le vifage.en quatre «parties égales dai^ 
fit longueur & dans fa largeur ^ car la ligne per- 
pendiculaire part du venex, coupe le nez ^ 
finit avec le menton , & la ligne horizontale trzr 
verfe l'os de Toeil. Si l'œileft obliquement 
placé, alors il coupe une ligne parallèle à la li*- 
gne horizontale , qu'on fuppofe palier par le 
centre de l'œil. C'eft la même railbn qui prc^ 
•duîjc le mauvais effet d'une bouche tirée de tra* 
Vers : car fi de deux lignes Tune s'écarte de Tauf 
tre fans raifon^ Tœil en eft. choqué. Ainfi les 
yeux tirés obliquement , tels qu'il s'en trouve 
quelques-uns ^a^tpi nous» tels qu'on nous die 
quelles Chinois ;& les Japonois les ont , & tel^ 
qu'on en voit fur quelques têtes Egyptiennes ea 
•profil, font un écart , & un défaut contre la 
Beauté. Le nez écrafé des Calmouks^desChi* 
nois^ & d'autres peuples, eft aulïï une irrégula* 
rite, parce que cet applatifl'emenc eft contraire i 
l'unité de forme fiir laquelle le refte de la con- 
firuftion du corps a été moulé. Il n'y a pa$ 
de raifon qui exige ou autorlfe cet enfoncement 
du nez qui s'éloigne de la direélion du front la« 
quelle il doit fuivre naturellement. De même, 
junfront & un nçz fprmés d'un os droit, com- 
me le font ceux des animaux, (croie un d^fauc 
contre la forme ordinaire dg notre efpece. La 
i)ouche gonflée & élevéç, telle que Vont Jç« 

Q i 
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Kegted, ce qui teur eil cômûmn âvec les fiiiges 
de leur pays y efc une excrefçence fuperâoe , une. 
énflute caufée par la chaleur du cUmac, comme 
nos lèvres s*ie»flent elfes - mêmes par la chaleur , * 
ou par une abondance d'humeurs acres & ûh 
lées} gonflement que la colère peut auffi pro- 
duire. Les petits yeux qui caraétérifent les ht- 
bitans 4^s pays les plus reculés au Nord , de A 
FËfty font encore regardés comme une ioiper-' 
feâion de leur fprme çouKte de rétrécie dans^ 
toqtes fes parties. 

Plus la Nature s'approche des ej^émirés cot>^ 
traires qui font le chaud & le froid , plus elle 
produit de ces Êtres d'une forme imparfaite. 
Là eBe ne produit que des plante^ précoces Bc 
gigantefques dans leur efpece ; ici toutes fortes^ 
de plantes qqi n'atteignent point la perfe&ion 
de leur nature. Ainfi nous voyons les fleura fc 
faner à une chalçur exceffive; & dans une ca» 
verne dû le foleil ne fauroit pénétrer.^ elles font 
lans couleurs. Les plantes dégénèrent môme 
dans un lieu fpmbre & trop enfermé. 

Plus la Nature fe rapproche du jufte milieu 
entre le froid & le chaud j températute quifem- 
fele être fon centre, plus les formes qu'elle pro* 
duit fon régulières 9 comme nous l'avons déjà 
pbfervé dans le premier Chapitre. 11 fuit deJi 
que nos idées de la Beauté , ainfi que celles, 
des Grecs , prifes d'après les formes les pluà 
régulières , doivent être jplu& jufres que celles 
que peuvent en a^voir des peuples qui , pour 
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• # ' 
jOse lenrîr âû 1$ p^nSht d'Ua poëw modtend ^ 

différent,. prerqûe de la mokté,. dé Vûngmi Gxé 
des îmtiis du Créateur 

Mais nous-mêmes nous diprow bcaocoi^ 
dans DOfiT idées da beAi ^ & jpeut^édre notre 
goût Hat àt posa éft- il plus i&émit d'liidi\fidi$ 
. 4 indiviâo^ que celoi des^ âvears de de$ oàêmsf 
ùtr^tmt â'il &'agi( de deitaine» naancai dbni^ 
^m i£»9(m p^ ^6 idées ^6^ cfakie^é Rate^ 
sBètn; fir(iavé»-t '^ôn cqm p^rfmifw qul#*adA«« 
^ fuf toutsâ Ms ptfrfkii de la beawd d'as 
vifiige. Le^Ii^^hoilftaf qui»fak Vu ai Ifie 
lie ne réc<^t ^îia à «ma k» ytnn^ de paa ttémè 
mx y«iJt de eeox qui fi» pîq&oiant le plus d^ 
tk eooftdci&ênBeioti^ It dTaVoir dcodié painU^ 
{Suliérefiieàt ce qni éonfiltM là biautd de ndicte 
fbite. D'amM^ eorfuiriffiitor^ qcrt mt eïiamitld 
avec tme n^tidoi- aéfléchie cei{8 des Scr< 
toes les pioa tN^îÂâsôs de$' anâens^ i» tisonvent 
^^ dans lai femmes d'ane J^oa ûig(» & fiere^ 
lèa airantages qui'ofl y eiulHe tant ^ parce qu'îb 
tàe fe lai&nt point éblouir par l'édat dfahe peau 
blanche. La Beauté tombe le ièt» ^ msàs elle 
i^ & fait Gonnoltre qu'à l'efpm : ce qui fi»t 
(^e èelni-'Ct moins i^flUe poor l'ordinaire âc 
liiolns affeâuemc yen éft que plus jnree &iôs lek 
jiifemeos qu'il pbrte de la Beauté. Dn rè&é 
k plupart des nations ônliféety.taûl en Europe 
qu'en Afie & en Afrique , font à peu dechofes 
grès du même fentiment fur ce qui cdnfiîtuc 
là Beauté en général & confidtfré& da«s le tout- 
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enfcmble. Leurs idées ne doivent donc pas ; 
èUft regardées comme tout- à -fait arbitraires, 
quand même nous ne pourrions pas rendre rai-- . 
fon de toutes. 

La couleur contribue à la Beauté ; mais eUe 
tf eft pas la Beauté même : feulement elle relevé, 
i^outes fortes de formes* Comme donc le blanc* 
réfléchit plus de rayons, & produit plus de re- 
flet, il eft là plus fenftble de toutes les couleurs*, 
La beauté d'un corps bien fait s'accroîtra par ik. 
blancheur; & Vil eft nud il paroîtra plus grand 
qu'il ne Teft réellement- Npus^ voyons que. 
^utcs tes Figures fraîches e^ ftuc paroiflTent plu^. 
grandes que te» Statues d'après lefquelles elles^ 
ont été faites. Un Negpre peut être beau, û fa 
phyûonomie èft régulière- Un Voyageur ( i > 
affure qu'une converfation journalière fait di^- 
paroîtrece que la couleur des Nègres a de rebu- 
tant au premier abord, & laiife appercevoir les 
traits de Beauté qui font en eux- La couleur 
du' bronze & celle du bafaUeà noir ou verdâ- 
tre ne font point non plus de&vantageufes à la 
beauté des têtes antiques. Là belle tête de 
fcmine de la Statue de bafaltes noir de la Ville. 
Albani, ne feroit pas plus belle en marbre blanc* 
La t^te de Scipion., le plus ajicien, qui eft d'un 
Ijafaltes encore plus foncé furpafle en beauté^ 
trois autres têtes du même en inarbre: celle-là; 



(i) Cariet Viag. p. ?♦ 
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fè voit dans le Palais Rospigliofi. Ces morceaux 
& d'autres en pierre noire obtiendront les fuf- 
frages des moins connoiflèurs, pourvu qu'ils le^ 
regardent comme des Statues. Le beau peut 
donc fe manifefter quelquefois à nous (bus l'en* 
veloppe d'une forme peu ordinaire & d'une 
couleur naturellement defagréable. La beauté 
ell donc différente du goût & de la complaifant- 
ce que l'on trouve à contempler un bel objet» 

Idée pofipive de la Beauté* 



fi 



, Nous venons de cenfidérer Pidée négative dd 
la Beauté , c'eft-à-dire les qualités qu'elle n'^ 
pas^ ou les idées fauffes que Ton en a. Mais 
l'idée pofitive de la Beauté , fuppofe & exige la 
connoiflance de la chofe même; & nous con« 
noiffons très- peu ce qui confiitue effentielle- 
pent la Beauté, Cette recherche eft, comme 
la plupart des autres recherches philolophiques, 
d'autant plus difficile j que nous n'y pouvons 
pas procéder à la manière des géomètres en 
concluant du particulier au général , d'un feul 
à tous, des propriétés de la choIè à fa nature. 
I^ous fommes réduits à tirer des conclufions pro- 
bables, d'un petit nombre de pièces détachées. 
. Les Sages qui ont réSécbi fur les caufes du 
beau en général , lorfqu'ils ont cherché à le dé- 
couvrir dans les chofes créées , pour s'élevec 
enfuite à la contemplatiot^ du beau fupréme y l'ont 
fait conGfrer dans un parfait accord entre la créa.- 
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tore & {k fifl , àdBS lliirmoûiç dé Tes partïçi 
entre dles^iroù réfiike la pcrfeôion de renfcrt; 
Me. Mats l'faumanué n'étant pas capable dé 
cette perfe^on, cette idée de h Beauté en fé- 
fierai refte indéterminée \ & il faut qtfeUe ft 
jrorme en nons de f aflemûage d'un certain nom- 
^brè de ëonnoiflànces ifolées qni , lorl^^elles 
ifcnt juftes^, fe lient à s^ccordent pot» nous 
donner la plus haute idée de h Ôeauté limnainei 
idée qui s'élève & s'aggrandit , à mefure que 
inous nous élevons notis - mêmes aii - delTus dé 
ïa matière,. De plus comme le Créateur a don- 
né cette cfpece de perfeâaon à toutes fes créa? 
tures dans le dcgfré qui coawnt à chacune , (Se 
èomme chaque idée ëft produite par un ebjec 
donc il faut chercher la ratfon eu la caulë dans 
bn*autre objet ^ la caufe de la Beauté étant dans 
toutes les chofes créées , il s'enfbit qnVm ne 
peut la chercher hors d'elle ; enfin comme nos 
jconnoifikhces ne (bnt que des idées de compa- 
îraifon , là Beauté ne pouvant être comparée 
avec rien de plus grand qu'elle , de «là naît la 
difficulté d'en donnée ûné explication générale 
claire & nette. 

La Beauté ftipréme e(i dansDieii. L'idée de 
la Beauté humaine fe perfeélionne à œefiifé 
qu'elle approche davantage de la penfée que 
Dieu même en a, ce qui nous apprend à là di{^ 
tinguer de la matière. On peut donc dire que 
Pîdée de la Beauté eft ccmime un efprit produit 
^ar le feu de là Àâtiere qui tAchè dé fe formée 
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use créature d'après Toriginal de la première 
créature raifonnable projettée dans la ikgedè de 
la Divinité. Les traies d'une telle figure réunis* 
iènt la variété èc Tunité, ce qui fait qu'ils font 
harmoniques : de même qu^uti fon doux & a- 
gréable eft produit par des corps dont les parties 
ibnt égaler. Toute Beauté eft relevée par runi- 
formité & le naturel Cette double qualité dda« 
tit le prix à nos avions & à nos penfées : car 
tout ce qui eft grand par foi -même s'élève en- 
core quaiid il eft dit ou fait naturellement. Loin 
qu'il fe reflèrre , ou qu'il perde rien de (a |^ran- 
deur, quand nôtre cfprit peut le mefurer d'une 
feule vue , & lé concentrer dans une feule idée, 
il s'accrott au contraire par cette unité éc par là 
clarté qu'il en tire^ puifqu^alors il fe montre eti 
granl & dans le tout eniëmble. Notre efprk 
s'étend auffi & s'élève avec lui. Mais tout ce 
que nous fommès obligés de confidérer fëparé^ 
ment, vu la multitude defes parties qui ne fau- 
loient être embrafiëes d'une feule vue , perd 
beaucoup de fa grandeur , comme une longue 
toute eft abfégée par la varié é des objets qu'elle 
offre au voyageur, & le nombre des endroits oâi 
S peut le rafiTraictiir. L'harmonie qui nous ra« 
vit ne conlilte pas en une infinité de fons faut 
cefle interrompus & repris , mais dans des foni 
unis & continus. Par la même railbn un va(te 
lialais fur-chargé d'or nemens , nous femble pe« 
lit ; & une mailon d'une archiceéture fimplé 
ft& grande. 
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; . De runiformité paît une autre qualité de {9 
Beauté fublime , qui la caraftérife ; je veux par- 
ler de fon indécerraination. La Beauté eft va: 
gue & indéterminée lorfqu elle n'a d'autres traits^ 
que les. points ô( les.lignçs qui naiflent de la 
peauté pure... Une telle, forme nfe diéfigne per-? 
(bnne en particulier, ni .caraftere ^ ni paffion,nî 
aucune iituatipn d'efpric. Car. tous ]es traits 
paffionnés ou caraélérifés font étrangers à la Beau- 
té , & lorfquUls *'y mêlent ils en troublent Tuni^^ 
formité* l)*après cette idée la Beauté doit êtrei 
comme Teau lat plys pure puifée à fa fource, où 
moins elle a de. goût, & plus elle cil faine , é- 
tant purifiée de toutes particules étrangères^ 
Comme l'état de la. félicité , ç'ell-à-dire lat 
privation de toutic peine., & la jouiffance du 
contentement, eft; le plus facile dans la Natur 
re non - corrompue , comme les moyens qui y, 
conduifent font les pluS: fimples^ & comme cci 
. état peut $tre confervé fons peine, de mènje l'h 
dée de la Beauté fuprême paroît être la plua 
fimple & la plus facile à acquérir» puifqu'il né 
faut pour cela ni coonoiiTance philofophique de 
Vhomme , ni examen des paffions de l'ame , ni 
élude de leurs fignes extérieurs* Comme aufll 
il n'y a point de milieu pour la Nature humaine 
entre la douleur & le contemement , même fe-. 
Ion Epicuré, & que les paflions, font des ventai 
qui pouiTent notre fragile vailTeàu fur la mer d^ 
la vie, qui fervent au poète à voguer à, pleine 
voile , <k à TArtilte à s'élever au .deffus, des 

flots j 
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lots; il faut convenir que k Beauté pore ne 
doit poii^t être l'objet unique de no.tre contem- 
plation , mais qu^elle doit être au(È conftdérée 
l^ans l'état d'aâion où la mettent lejs paifions , 
j5c c'eft ce que TArt appelle Texpreffion. Nous 
allons donc parler d'abord de la formation de 
}âe la Beauté^âc enfuite de l'expreflioû de h 
Beauté. 

c 'De la formation de la Beauté dans lés 
Ouvrages de PArt. 

\ La formation de la Beauté eft ou individuelle^ 
ou coUcélive, fî.j'ofe me fçtvir de ces mots à- 
.demi barbares. Je m'explique. Ou elle cft mo- 
delée fur les traits d'un.feui individu ; ou fur 
les traits de plufîçurs fujets que Ton réunit & 
dont on forme Un tout idéal. 

Formation de Us Beauté individuelle^ 

La formation de la Beauté commença par le 
jbeau individuel, ou par rimitaiîon d'un bel ob- 
jet , même dans la repréfentation des Dieux & 
des Déeflès. Dans le plus bel âge de l'Art ^ on 
faifoit encore les Statues des Déeffes fur le mo- 
dèle. de6 plus belles femmes , même de celles 
qiui abuferent de leur beauté pour mettre leurs 
Faveurs à prix* Les GymnafeS & les lieux où 
la jeuneffe toute nue s'exerçoit à la lutte & à 
^•autres jeux, & où l'oii alloit jpour contempler 
^ Tme I. R 
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h Beauté fins voile ( i ), farent lès écéleè ûeé 
Artiftes. Bs y venoient étudier la belle Nature^ 
& apprendre à la copier. I^ur imagination s*é« 
chanffoit par la contemplation journalière deé 
plus belles nudités : ainfi la beauté des fonnei 
leur devint familière. A Sparte les jeunes filles 
toues (2), ouprefque nues (})• s'ex«:çoieat 
à la lutte & i la danfe. A peine les Aniftes 
Grecs commencèrent k s'occuper de la confident'- 
tion du beau^quMls connurent déjà la Nature de 
Tadolefcence masculine, mélange équivoque des 
deux fexes, produite par la volupté Afiatique^ 
que l'on tâchoit de fixer pat une opération qui 
en privant tes plus beaux garçons des organes de 
la virilité, retardoit le vol rapide de la jêuneflb. 
Cet ufage devint facré & religieux chez les 
Grecs Ioniens de TAfie mineure. Les Prêtres 
de Cybele étoient des jeunes -gens que Ton a* 
voit àinfi châtrés pour en faire de ces beautés 
équivoques. 

Les Artiftes trouvoient dans la belle jeunefië 
tous les caraéteres de la Beauté: Tunité^la mul- 
tiplicité & rharmonie. Les formes d'un beau 
corps font compofées de lignes qui changent 
continuellement de point central , toutes cour- 
bées & ne décrivant jamais de cercle , de forte 
quelles font en môme temps & plus & moink 



( r '> Anfloph. Pae. vs* 761* 

(2) Ideai Lyfiflr. vs. »i^ Pollue* Onom. Lib. IT- 
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tonifonnes qu'an cercle qui , quelque grand ou 
quelque petit qù*il foit , conferve toujours le 
j^me centre, & par-là renferme d'autres cercles^ 
ou eft lui-même renfermé dans d'autres. Cette 
multiplication des centres fut cherchée^ étudiée 
& aSeâée par les Grecs dans les Ouvrages de 
toute efpece (4 )• Ce fyftême^ qui prouve leur 
pande pénétration , fe montre jufques dans la 
forme de leurs Vafes dont le contour élégant eft 
tracé Gir la même règle ^ c'eft* à • dire qu'on ne 
k peut trouver que par plufieurs cercles. Ces Va-*> 
fes ont une forme elliptique qui fait leur beautés 
Plus il y a d'unité dans Taflemblage des formes 
& dans leur génération l'une par l'autre ^ plus 
19 beauté de Tenfemble efl grande. Une corps 
jeune & beau formé fur un pareil modèle , eft 
comme la fur&ce de la mer qui parott au loin 
une gbice unie & polie, quoiqu'elle foit toujours 
M mouvement , roulant (ans ceiTe fes vagues 
ilgitées. 

Dans la grande unité des produélions encore 
jeunes & fraîches ^ dont les contours dérivent 
mollement l'un de l'autre, le véritable point de 
hauteur, ainfi que la ligne qui la circonfcrit, ne 
fiiuroient être déterminés avec précifioUé C'eft 
cette xaiTon qui fait que le deffin d'un corps jeu* 
ne, où tant eft & doit être, mais où rien ne 



(3^ Euripid. Androm. vs. 59^* 
.(4jlNicoinaché Geraf. Ariilim. Lib,!!. p, ih 
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parott & ne doit paroître , efl: plus diflScUe que 
celui d'un Corps fait ou d*uh Corps vieilli, parce 
que dans Tun de ces deux -ci la Nature a ache- 
vé & pour-ainlfAlire arrêté la formé, & que 
dans Tauiré elle commence à détruire fon Ou- 
vrage, de forte que dans tous deux raflfembkgçt 
& la diftinélion deë parties fé montrent aflèi 
nettement à Ik Vue^ Ce ti'eft t)as une faute aufli 
confidérable de fortir du naturel danà \i forma- 
tion des contours d'un corps fortement niufclé; 
ou de renforcer dt d'outrer l'expréffion des muC- 
cles ôc des autres parties ; que de manquer U 
moindre proportion dans un jeune corps ; alors 
l'ombre même i pour peu qu'elle foit chargée , 
devient opaque , & le jour tant foit peu altéra 
e(l tout - à -fait manqué; 

Cette obfervation peut fervir i reétifief notre 
jugement & à lai donner de la folidité. Le& 
gens fans expérience & peu connoifleurs trou- 
vent généralement plus d'Art dans une Figutë 
Qù tous leâ. os & les c^ufcïes font marquée , que 
dans le poli dt la fèuneife , où ils font perdifê 
dans la moltefie de la chair. Une preuve frap- 
pante de ce que j'avance ici au fujet de la diffl« 
cuUé de l'imitation des formes tendres , c eft 
que la comparaifon des Pierres gravées antiques 
avec leurs copies , nous faîit Voir que les Arttf- 
^es modernes ont beaucoup mieux atrappé les 
Vi 'illes têtes que les plus jeunes. A la première 
vue un Connoifleur pourroit bien héfiter & ne 
pas reconnoître l'original de h copie s'il s'agit 
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d^es tétés de vieillards ; mais il ne s*y trompera 
pas fi la Pierre repréfente une jeune Beauté y fur* 
tout fi c*efl: une Beauté idéale & fans caraâere. 
Quoique les meilleurs Artiftes modernes (ë 
jl^ient eflPorcés d'imiter dans la mâme grandeur 
lia célèbre Médufe,' qui pourtant n'eft pas une 
Figure de la plus grande beauté , cependant \\> 
riginal fera toujours connoifikblei On peut as- 
fiirer la même choie de la Pallas d'Aspafius, gra- 
vée de la même grandeur queToriginaL parNat* 
ler & par d*autre$. ^ * 
* 11 faut obferver au refle que je parle feule- 
ment de la perception & de la formation de là 
Beauté dans le fens le plus ûnâ; & non pas de 
la fcience du deflin & de l'exécution. Car par 
rapport au derniet point,' on peut mettre plus 
de fcience dans des Figures fortes que dans des 
Figures délicates. Lfe Ladcoon eft un Ouvragé 
iurement plus diflkile que rApolloii, Ageûn- 
drc. Auteur de la magnifique Statue de Laocoon, 
a du dtre un* Makré bien plus favant & bien 
plus profond que l'Artifte de l'Apollon. Mais 
ce dernier devoit être doué d'un efprit plus é- 
levé & d'une ame plus tendre, L'Apollon a 
ce foblime qu'on ne trouve point dans le Laqt- 

çôon. * 

^ » 

FdrmaHon de la. Beauté^ Idéale^ 

Les plus belles formes ne font pas fans d^« 
fauf$j'& quelque beau que l'on fuppofe un 

R3 
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corps» il a toujours quelques parties défeétoeur 
fes, ou qui au moins ne font pas fi partîtes ^ 
que d'autres corps ne les montrent plus parfaites.. 
Les fages Artiftes entaient pour -aiofi- dire las 
parties d^un individu far celles d'un autre , com- 
me le jardinier habile ente fur une tige des pro- 
vins d'une efpece plus noble. L'Abeille forme 
fon miel du fuc de plufieurs fleurs. De -même 
ridée de la Beauté chez les Grecs n'étoit point 
bornée au feul beau individuel comme elle l'eâ . 
quelquefois chez les Poètes tant anciens que mo* 
dernes, & chez la plupart des Aitiftes dé notre 
temps. Mais ils furent allier les beautés de plu^ 
fleurs individus. Ils puriQerent leurs Figures de 
toute afFeStion perfonnelle qui éloigne fouvent 
notre efprit du vrai beau , pour enfanter des 
Beautés de fantaifie. La MaitreQë. d'Ana* 
créon deyoit avoir des fourcils qui ne fuflTeniç 
qu'imperceptiblement féparés. Ainfi Daphnis, 
chez Théocrite ( i ) , aime les fourcils joints ( 2 )- 
Un Poète Grec ( 3 ) d'un temps poftérieur don- 
ne la même forine aux fourcils de la {dus belle 
des trois Déeflès au jugement de Patis, & il eft 
probable quHl avoit pris cette penfée des anciens 



•CO Idyl- VIIL vs. 72. 

( 2 ) Les traduôeurs rendent le mot fivo(ppvç par 
jmSis fuperciliîs, fuivant fa compofition. Mais on pour- 
roît auflî Je traduire par orgueil , félon l'explication d\He. 
fychius. Qn dit ^ue les Arabes trouvent irès-beaui; 
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Portes cités* Les idées de nos Sculpteurs, de 
ceux même qui prétendent imiter l'antique , & 
montrent trop reflerrées , quand ils choififlent 
pour modèle d*une grande Beauté la tête d'An- 
tinous , dont les fourcils defcetHlent vifiblement 
trop bas , ce qui lui donne quelque choTe de dur 
& de mélancolique* 

Bernini (4) avoit tort de regarder comme fa- 
buleux & ridicule ce qu'on rapporte de Zeuxis, 
On dit que tePeîntre voulant faire une Junon choi- 
fit à Crotone cinq Beautés les plus parfaites qu'il 
put trouver, & qu'il prit les plus beaux traits 
des unes & des autres , ne jugeant pas qu'une 
partie déterminée , ou un membre parfait fût tel 
qu'il ne pût pas convenir k un-autre corps qu'au 
fien/ D'autres n'admettent que des Beautés in- 
dividuelles. Selon leur Syftôme , les Statues 
antiques ne font belles que parce qu'elles reflfem- 
blent à la belle Nature , & la Nature eft belle 
quand elle reffemble à ces belles Statues ( 5 ). La 
première propofition eft vraie, parce qu'il s'y agit 
^on pas de la Nature individuelle telle qu'elle fe 
montre dans les individus, mais de la belle Na- 
ture formée des beautés dé plufieurs individus 



les fourdls qu! fe joignent. La Roque, Mœurs & Cou* 
tûmes dois Arabes, p. 217. 

(3) Coluth, 

(4) Boldinuc. Vita di Bernîn. p. 70. 

( 5 ) De Piles Remarq- fur TAri de peind. de Du Fres^ 
*^loy. p. 107, 

R 4 
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raSemblées en un feal toat. Qaant à la fecondf 
affertion elle eft faofle : car il eft difficile , ôç ^ 
même impollible de trouver dans la Nature utVi 
corps auffi parfait que TApolloQ. du Vatican , ce ? 
qui fert encore à prouver que la grande Beauté^ 
des Statues antiques n'efl point individuelle mais; i 
coUeélive. /> 

. Un elprit bien né a un deQr naturel de s'éle- 
ver au deffus de la matière , jufqu'Ha fphere^ 
fpirituelle des idées; & il goûte une &tisfaaion;) 
inexprimable a en produire de neuves & de fu». 
blinies. Les grands Arriftes, parmi les Grecs ^ 
pouvant fe regarder copame autant de créateurs,*; 
quoiqu'ils travaillaCTent moins pour l'efprit quç^. 
pour les fens , tâchèrent néanmoins de yaincre 
& furmonter la dureté & rimperfeftion' de li 
matière, &mé«ie s'il étoit poflible,dç l'animer/ 
Ce noble efifort produiÇt dans les plus anciens 
temps 1^ fable de lîi Statuç de Pigmalion. Leuri^ 
mains doanoient Texiftence au^ objets de rado- 
ration publique; çe^ objets, pour exciter le ref' 
peél & la vénération du pcqplç, de voient nécçs- 
fairement paroîtrç propres à fepréfehtèt des Na- 
tures fupérieures. Lps^ premiers fondateurs 4^ 
la Religion étçient Poètes. Us donnèrent des 
idées fubliraes & élevées de la Divinité , pro- 
pres à être rendues p«r les plus belles images^ 
ces idées donnèrent pour -v^infi- dire des aîles 4 
TArt pour exécuter des Ouvrages encore plus 
relevés au-deffus de la fpheré' naturelle ,' mêrtie 
au - delà de ridéal. Quoi de pliis digne d*u^|. 
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ia|fagination vive & fablime , quoi de plus ai^, 
^yant , qqe de repréfentei: les Dieux fenfible» 
d[ans un écat de jeif^neiTe éternelle ^ tqujours aui 
I^intêmps de la vie, âge délicieux dont. le fou^-i 
venir feuï . efl encore capable ^e .noçs réjouir 
dans un ^ge p}us avancé? Cçtteyidée .au refttt. 
<loit conforme au cfogme de rimmutabilité 4e 
Y^w fupréme; ^ d';^n autre côtié la ,^njds<^. 
fleur de la jeuneffe répandqe JEjw toute la perfon^. 
n^ d'une Divinité étoit très -propre à inipirer 
r|}nour & la.tçijfdrefle Ja lèule palÇon qui puifle 
ravir Pâme 'en 'iine extafe affeclueujîë, ça qum 
confifle la béatitude Humaine , laquelle bien ou 
mal entendue^^a tpujpui^ fs^f: ^un 4es principaux 
objets de toutes les Reli|j[ions« 

' . Déeffis toujours Fiergcs; 

. Parmi les Déeff^s on àttribooit une virginité 
perpétuelle i Diane & k Minerve. Les autres \ 
l^étiks qui Pavoient perdue pqu voient la recou- 
vrer. Jimon , par exemirfe , ledevenoit vierge 
IQutes les Cois qu'elle (e baigndii: dànslafontai-o 
nç Cahathus* .C>ft .pai; cette i;aHbn que> les 
lûàmmelles des DéeflëK^ éc des Amazones font 
t<:|:ujours' repréfentéeis femblables à celles de^^ jéu^ 
nés filles dont Lucine n'a point encore délié la 
ceiqture , qui n'ont pas encore reçu Je bai&;:*d9 
PAipour : je yeux dire qu^elles font ^\xtts & que 
fe* bouton ti'eft pièfque pas fenfible. Il en faut 
pourtant ç^ceptet les Déeûès (^ui donneqi à tetî 
R 5 " " 
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::à\ ' y^ime Ifis flonntmt te fcin au petit Djcji 
Ari^ ^ ^ V- Encore la feble dit- eBe ( 2 ) qu'elle 
woii mis le doîgt dans h bouche d'Orus , au 
Ueu du mamnielon ; & elle eft rëeflenient ainfi; 
rèprékntëc ftr line Pierre gravée du Cabinet 

de Stosdi H O- ^ ^^ ^^'^ y ^ ^^^5 le'Pa- 
Jds èaiberini une ancienne Peinture qui repré- 
(fente une Vénus dont chaque mammcUe porte 
BU bouton très-éminent : & cette circonftance-- 
là feule me feit croire que cette Figure n'eft 
l^int une Vénus, par la raifon que f eti ai doa- 
tiét ci-deflus* 

Légèreté des Bivinitiu 

La Nature Spirituelle étoit encore reprérentée 
par la légérexé attribuée aux Divinités. Homère 
compare la vltelFe de la ruarche de Junon à la 
litiDfëe d'un homme qui parcourt eti un moment 
lesdiftérens pays, très-éloignés les uns de» au* 
très," où il a voyagé i & cettae penf^e eft ex- 
priaïée par ces deux naoïs „ Je ftjs ici & là": 
tacopriîî d'Atfllaote efl encore une image de 
ectte^rapidicé; elle coiut fi légèrement fut le fa- 
Yfut^ qu'elle û'y kilTe. aucune trace. TeUe elle 
S^ ^efitéfeatée fur une amédiyfiç du Cabinet de 



( I ) Defcript é»s Pier. gr. du Cab» de Stoschj^ p^ 17} 

5. 70-: 

, ( 2)' Plutarch. d€ ffid, & Ofir. p. 636. 1. ai. 



CHEZ LES Al^CIENS. iSf 

Stosch ( 4> UApolhm du Vatican ftMIbfe plii| 
nés , uns toucher la taire avec la planté âidi 

Des Dieux Jùhkseens^ 

Leurs différem degrés de jul^i^ 

La jéuneflè des Divinités tant de l'an qbe de 
l^Mitre fexe, avoît fis degrés & fes âges dîffé* 
ïèns, dont l'Art s'appliqua â rendre toutes ièt 
ftfeautés. Ce beau, idéal étôit pris j pour les 
Dieux, de la beauté naturelle des' garçons les 
mieux faits, & de la beauté artificiellfe {de ceux 
tjue Ton châtroit,- & Tune & Tautre ëcoît réle- 
vée par une ftrufture au-ddTus du natiitet. Ô'eft 
^pourquoi Pfaton nous avertit f y ) que Ton nV 
voit pas donné aux Figures dès Dieux les vé- 
ritables proportions qui fe remarquent dans la 
Natute , mais celles que rîmagînation jtigeoit les 
plus belles. • 

Iks FMm* • '\ ' 

. * ...» ^ 

Le befw idéal de la premlfe]ie;é(pece^ KfBl eS 
le beau viril ic naturel a feSid^rens'Àgtls, H: 
le premi^ degré eft celui <|iie^es Aniftes doo^ 



( 3 ) Defeript. des Pierr. gr. du Cab, de Stosch ,, p.. idj 

■ (4)Là-m-Ôme, p. 337/ 

( 5 ) Sophift. p. 153. K 26, EdftrBaT, ' '^ 
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aux Faunes comme aux moindre^ dès 
^5ux. Lres {4.US belles Statues. de Faupes. ofW 
fient une ieunefie mure , dans un état de per« 
feélion virile ; & elle fe diftingue de celi^ dça 
jeunes Héros 'par fon ak dé' IHn^ticicé & d*in*^ 
liocencew Tout cela étdc conforme. à l'idée 
commune dés Grecs touchant ces Divinicâ 
ptiampétres* ^^«s quelquefois ilaf leur don- 
noient une'qjine riantç av^ des poifeaùx batf* 
Bus pen4/iqs fous les mâchoires comme aux cb$- 
yres. Telle eft une djés pluis^ ^Ues têtes de raof- 
tiquité, je/dis pue des plus* belles^ par rapport 
ab travail; elle a appartenu aU;çéj^breÇomtie de 
ÏRIaifigU f eue eft à-préfent dans la Ville Alba- 
iii ( I )• Le Faune dormant du Palais Barberini 
xi>ft point un beau idéal , mais une image naïyc^ 
4q lu fiçplë N|ture^abanâonnée \ ejie - mémç, : 

JFaùffe idée d'un Auteur fnoderne Jùr^ (a^ 
■^ ^ / formation des Taunes. . ^ - 

Un Auteur moderne qui parle Peinture en 
profe ôc en vers n'a furemerit jamais vu de Fi-;^ 
giire antique d'uti Faurte, & il faut qu'il ait eut 
^ bien siauvai&s informations , {)Our avoir a^- 
.yançé comnle une -q^ofe connue qu^ les ArtiAeS 
Çrecs avoient choiH la' nature des Faunes poi^c 

( r) II paroit qu'elle a été auffi pendant un temps, i 
rinftitut de Bologne où Bréval & Keysler 9 qui en pap^ 
;^«nt , difent Tavolf yu^ ^ . ... 
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ttpfékut^ une proportion lourde & mal-adro^ 
te , ajoutant que l*on reconnoiflbit ces Etres à 
leurs groflfes têtes ^ aux cous courts , aux 
épaules hautes ^ à l'eftomac petit, aux cuifles 
^ aux genoux gros ; & aux pieds épais ( t ]^ 
£ft*il poOible d'avoir dibs idées auË baflès & 
auffi feuffes des Artiftes de l'Antiquité? C'eft 
une héréfiè dans TArt , (^ui loiii d'être une 
opinion connue & reçue ^ me fechble avoir pirii 
oaiflance dans la tête de cet Auteur. Il auroit 
4». dire avçc Gotta ( j), fignoife ce que c'éft 
qu'un Faune. 

L'idée fuprême de la jeuneUe virile idéale 
i^ft tmprejhte; d'une. manière pardcuGere fui: la 
Statue d'Apollon : elle réunit û force de la ma* 
turité à la fleur de la plus tendre jeunefle. Lesr 
douces formes du . printemps dé l'âge y font 
grandes de nobles dans leur beauté adolescente , 
& non eiféminées ôc lâches comibe celle d'uâ 
mignon qui fë ptomene à Tombre d'un bocage^ 
èc que Vénus , comme dit Ibycus^ a élevé de 
choyé fur un tapis de rôles : elles y font nobles de 
grandes telles qu'elles conviennetît à un Adoles* 
cent d'une Race Divine né pcmr de grandes cho^ 



j[2) Watelet Réflex. fur îa Peinture p. 69. 
( 3 ) Apud Cicer. de Nac. Deor. Lib. 111. n. 6^ 
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iès. ApoUoo étoit te ^ betu des Dieux» C^é 
une jeunefle fleurie; une ftoté briUante^ & uns 
foiQce qui saunonce , conime un beau jour par 
le vif éctec de T Aurore. Je ne prétends pas 
que toutes les Stttues d'Apollon aient ceti» 
Beauté fubUoie. L'Apollon même dé la Ville 
Médicis» fijuikmëot eftimé desArtiftes & tant 
de fdis copié en marbje , eft (ans «doute d'une 
.très -belle foo&iire» mais fi je puis le dire fans 
crime, il a quelques parties comme les genoujt 
& les jambes, qui me.&mblent un peu au des-^ 
(bus du fublime^ 

Formatio^éTtm beau Ginie aSé de la Vilk 
Borgbefe. 

. Je voudrois pouvoir tracer une image reflem-^ 
blante d'une Beauté parfaite, telle quon n'en a 
jamais vu parmi les hommes. C'efc un Génie 
allé de la Ville Borgheiè, de la grandeur d'un 
Adoleicent bien fait. Si cme imagination pure^ 
ièttiîble au feul beau dans la Nature, & abfor- 
bée dans la contemplation de la Beauté qui dé- 
coule de Dieu & qui ramené à lui, (i une teUe 
imagination pouvoit dans un fonge fe figurer 
l'appariticm d'un Ange, dont le vifage rayonne- 
roit d'une clarté divine & dont la forme paioî-* 



( I ) Ceft la même Figure dont parle Plaminio Vacca 
(Montfauc. Diar. Ital. p. 193), li croit que c'eft un 
Apollon ailé. Moinfauoon l'a &k graver diaprés un-dos» 
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ttoit im écouteo^nt de k fôuffce de Hiânnooié 
fiipréme^ telle oq devrait fe reprétenter la bel!» 
Figufc dont yt pzàt* Qn poorroit dire qoe l'Ait 
forma cette beauté ^ avee ragrémenr de Dieu , 
d'après la beauté même des Anges 5 pour tm 
être la vive repréfenutiôn ( 1 )» 

i% lajeanejje des autres Dieux i & fur -tout de 
celle de Mars. 

Erreur éPtm moderne au fujet de iafirmàtioà ^ 
de ce dernier. , 

4 La jeuneffe d'Apollon avance par degrés et 
comme d'année en année, dans les autres Dieux. 
Elle devient plus mile dans Mercure A: dans 
Mars. Mais il eft inoui que jamais aucun Aitifie 
de l'Antiquité & Ibit avifé de repréfenterceluinHi 
tel que Ta conçu l'Auteur que }e viens de citer 
en parlant des Faunes ; le Mars de l'Antiquiié 
&'a aucun trait qui caraâérife la forcç , l\iu^ 
dace & le feu qui l'animent ( 2 > Les trois 
plus belles Figures de ce Dieu font de gran- 
deur naturelle; dans la Ville Ludovifl (^^ 
il efc affis , avec l'Amour à fes pieds : on tCf 
voit ni nerf ni veine, non plus que dans les 
autres Figures Divines. U efc deboat fur l'uti 
des deux beaux chandeliers de marbre du Palais 



iëiti déteftable ( Ant. exi>l* T. L PI CXV. n. 6.> 
(a ) Watelet Arc. de peind. Chanc 1. p, 13. 
(3) Mafiei Sut. n.66. 
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BKberini; ^&r rOavrage lond du Capitoitt 
décnt dans leChapitie ptécédent. Tous ces trois 
Mats (bnt des Adotescens lepréfentâ dans une 
fituadon & une aétioti tsanquiles. Uss Médail-^ 
les & les Pienes gravées le îepré&nteût avâc 
la figure d'un jeune Héros. Lorfque fur d'aa^ 
pes Médaillc;$ & fur .quelques Pierres gravée^^ 
ha trouve un Mars avec de la bârSe ( i ) , je 
ferois prefque d'avis de ïe prendre non pour 
le Mars, Dieu du preoûçr ^ordre^^mais pojbîp^ç 
autre A^s qui en difiéroit beaucoup, Ct^^ét 
^và fut Iba adjoint ( 3 ;• 

Le jeufujjc d'Hercule^ 

A Hercule efi: auffi repréfenté dans la plus belle 
leunefle^ mais avec des. traits fi peu mâles qu^ils 
font preCque douter defon fexe : enfin y il eft 
de la ,beautê que la trop complaifknté Glicerë 
(4) exigeoit dans un jeune-homme comîne lui 
étant la plus convenable, à fon opinion. Tel il 
He voit fiir une Cornaline du Cabinet de Scosch ( 5 )• 
Mais ordinairement fon. front s'arrondit avecplé-. 
pitude de chair, fe voûte, & l'os de l'ceil fem- 
ble élevé, comme pour marquer fa force , & 
éts travaux continuels accompagnés de chagrin^ 
lequel comme dit le Poète, enfle le cœur (6). 

( I ) Defcript. des Pier. gr. du Cab, de Stosch j p. i^^ 
4^ fuiv. 
(2) Sophocl. Aj, vs, I7Ô* 
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La jeuaeffè de Bàçchus de la ficonde êfpèU 
de BeaMéy eeîle des châtra. 

;^ La féconde. efpece de beau idéal» qui e(t la 
^Beauté artj[6cieUe. des chfttr^s, fe mêle daos Bac* 
chus à i? jeuneffe yirile &nàçurelle. Il eft re- 
|)iéfeQté fou^ cettjé £orme ^dâns diffêrens ^ges juf- 
qa'A la maturi(^^ Cf, toujours avec les plus beaux 
jurai^^ avçc des^i^emWes fins & arrondis, avec 
jies baiicheç pleines & ,écbânçrées du beau £tK. 
^Ces formes font douces & coulantes; oh le^, dî« 
toit légère piçnt foufflées par une infpiration tea- 
dre: les os & .les jointures des genoux' rie font 
|>oint indiqués, pi^s plus que dans la forme ar- 
.yondiè tiu.'ils ont dans la belle nature d^un gar- 
.çon ou.d^im châtré* La face de Bacchus eft 
.yellç .jfpn jeune bomme quiattemt les limités 
du printe;tops.de h vie i&de râdolesfcénce,dans 
qui là feoûriphc^e W volupté cominence à ger- 
!jner çomipe Je tendre ^Qutprf d'une plante , qui 
en^nrmoitié endormi Ôc moitié .èVeillé, fort dôu* 
cément d*un îpQge fljitteur dont il raffemble les 
images en comm^ngant â re^recônnoître ; fes traits 
font pleins de douceur, maïs Ibh ame réjouit 
ae fe répand pas fur tout fon vifalfél 



Ï3) Bergler. Not. in Artftoph. Pac, vs;45^. 

(4) Àth«fk Deipn. Lib. XIÎI. p. «05* t>« 

(5) P. 337- 

TBtne ï* S 



\ 
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Dttis qndqoes Statoes Apollon a une figure 
trës-ièmblable à cdie de Bacchùs. Tel elten 
paidcolier rApolloti da Vatican y qui s'appuie 
nonchalamment contre .un arbre , ayant un 
Cygne fixis lai : telles Tont encore trois autres Sta- 
tues dâ même Dieu^ également belles , dans la 
Ville Médîci& Il pourroit arriver que dans Ta- 
fie de ces Divinités on crût les Voir toutes leii 
deux en prenant Tune pour Fautre ( i ). 

Les larmes me viennent aux yeu^ quand je 
contemple un Baccbus mutilé qui e(l dans Ik 
Ville Albani. U feroit de la hauteur de lieuf 
palmes; la tête » la poitrine & les bras y man- 
quent, n eft drappé depuis le milieu dû Corps 
jùfqu'aux pieds , ou pour mieux dfre y Ton ha- 
billement qui coniSfie en une efpece de m&nteau, 
femble avoir coulé & d^fcendu jûfqu^aux çarties^ 
namrelles^ où cette habiùem^nt ample eft ra- 
maflë en plufîeujs plis'; ce qui en Aevroît tom- 
ber jufqifà terre , sll étolt tout-à-faît fibre, 
eft jette fur la bràùché d'un arbrié xA la t^iguiè 
eft appuyée. L'arbre eft entordUë dé lierre de 
d'anferpent. Aucune l^iguït ne dotane une phi& 
jufte Idée de ce qu^Ànaçrébn nonune uh v«nne 
de Baccbus. , " * 



< I» ■■«■•* Il ■ ■<>■ - J ' ■ I i f li n 



} 



( I ) Macrob. Saturn. Lib. L Cap. 1$$ IÇt àt ^h 
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lA Èaihtê îles Divitiitâ tb^pf^ fta^tmci â 
Vi^t tiril , cK ^1 totitt>«e iSé Is fbroe de tec 

ïtoîtfe pJ^-l'aMèftcè aës-fleffe-ft dèi tendais 
^à-^u IfeMbleè fbus là fleur dii j^tettpis de5 
iuihées.- Gettfe brille cft ^pt&Mei die tnat* 
que la ftiffiTance ou la îktiSa tSe M Natâtë Di- 
imie'qtt tfa f>âï iwïbifa de wïtttriîiùfë «ortnïe faos 
«MjpK '€e(te laée é'ej^ijâè * metveale dati» 
fe'fyftêftie d'Epcutff <5ui dilÔît^œ tes Efietei 

ôia ï»réf(ït(é db &tlg, lan^^ ffliftaï>hyfiqiie que 
Cicêroà (al'ttoulVè obfdrt îtïnbtaprélienfiblei 

i>e ii; dtférettce ct'tM Èiftûliimniairi à un ' 
. , . Hercule Mfié. . 

L'exprelEon des netfs de des muCcles diftingue 
^ule déâf^Htâ^ -ÊMti^Jlëïi Indtircréè de les 
ft^iwfe dè-tf^^^6 j fiÉn<^ Ir&coré patveaa 
iif térùie dé^ là' ik<mii ; ' d€ l'HSWrile puHHé 
j^lë Ifeti/ dc^iflèvé â fe f(Wîtèftèé de là bémm^ 
ic^^i fe-éjôàr des DiédJt; 'Eé ^mîér €ÏS 
îëtfléÊtitè daà^ftiercuïe FaVrieli;- « le Tétfoy 
Tfâtts^tiii'frStktbe fliîrtïMe qui'» voit arfBdvedertfe 
lÉ^tlfe' ètjftt\raiii)h'"4T^ènd^ à^téoôifcbître Ks St»i 
L'p .',•. ir-i; ïiiy ?'.î't j •-• :.j 'y i: '•^ , . *"' ";< 
»jni !> i uii.'C ' t npU .ycj ..' ' ' ■■ ! * » ' i ;i'h ! . ' "..■M j 

S i 
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tues 4m v/wni perda la tête & les aatreà mtr^ 
qnss propres à les canâériîer , font devenueél 
on proUèuief de fime qa'on doate fi elles le- 
piéfeoteiii iin homme oo un Diea. Si on avoit 
fût cette attention y on n'anroit pas changé une 
Stame d*Hercnle ^s, un peu au*deflus de la 
giandeur naturelle, en une Statue de Jupiter eu 
lui donnant une nouv^ tête & les attributs du 
Maître de rÔlyji^e. 

C'étoit par de telles imaginations que les Ài^ 
tîftes épurant Thumanité s'éleyoient du lenfuel 
au ^iritueii leurs mains purifiant les créatures 
des befoins & de rimbè:ilUté Humaine, en fai^f 
Ibient des DieuSt Leurs F^ureé repré&ntoient 
rhumanké dans une dignité for- humaine: elles 
étoient coiâmeïes énvekppes des^Etrès fpirituels 
&, des Pois^^i» célefies. . ^ 

jI rr M Idée Slfla Èeauti dés Birihi 

; tlomasfef^Jës lû^itM^ élèyâr 

par dégi^ de te t^tabté humaine jufqu^à la 
Beamé Dttféâf V! ce dettier degfé: dê.perfeéfioa 
fut toû)dafs>éfe|vé pour tes pieox. y Dans la n^ 
pré&mation de leurs.Héros ^ -C?eft*i/ dire de^ 
hoinmes à qur l'Antiquité^ aicrîbuoit la plus 
grande ^tgxM dç notre efpeoe.,. ils aUerenf Jûs* 
qu'aux limites de li BèTOtét)ivinei;^ mais i^^t 
arrêtèrent, & il y eut toujours uînie nuance qui 
dîftinguar tes Héros des Dieujt.- -Une feule t^inti 
de pie tendj». dans le regard .(jiaSattus des ft^é^ 
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i^Vifis de Cyrçoe^le traosfonaeroit en Baccbus, 
de uu trait de grandeur divine en feroit un Apol- 
lon. Sans le regard fier & majeftueux qui ca- 
raâérife Mjno3 iur des Médailles de Gnoflus^ il 
pQU^roit paflèr pour un Jupiter plein de bonté 
& de cléQience* Les Héros avoient des formes 
héroïques, avee des parties 4' une élévation au- 
deflus du Mturel : les Ârtiftes donnoient beaa« 
çoyp d'a^oa& die monveipent açf miiCbles; & 
dans les aétions véhémentes ils mettoient en jeu 
tous les refibns de la Nature. Leur objet prin« 
àpA étoit dje trouver la plus grande variation 
poffible. Miroti avoir excellé dans ce point, Ôc 
lailTé tous fes prédéceflëurs bien loin' derrière 
li^i. Qn voit encore une grande habileté en ce 
genre dans le prétendu Gladiateur d'Agafiasd'E- 
phefe, qui eft dans la Ville Bprghefe Sa,phy« 
fionomie çft vifiblenieiit tirée d'après nature; 
inais les muscles élevés en fprmç de {cie fur les 
.côtés 9 fon( plfis gonflés 9 plus tranchons de pluf 
^lafuques que dans le naturel. On. en aunexemr 
pie plus frappant dan$ les. mi^scles coftaux du 
Laocoon qu| eft d'i;ne natqre élevée par Tidéal, 
fpr * tout fî on les compare ayec cette même 
partie des Figures Divines.^ ou déifiées, telles 
que l'Apollon & THercule du %lvederet Dans 
LaocooQ,te mouvement de ces muscles efcpous- 
fé au-delà du vrai, même jufqu'à rimpodible : 
ce. font comme des collines qui fe refferrent Tii- 
ne contre Tautre pour exprimer la violence des 
^aqds efforts employés danslafouffrancedc la 
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réQiiaBoe. &» le tronçon de PHercule déifie, 
les muscles ont farement une grande beauté 
idéale y mais la forme en eft ondoyante comme 
le mouvement de la mer tranquille qui a^a 
qu'une douce agitation. Dana P Apollon , qui 
eft rimage de la plus belle Divinité, les mus- 
cles font tendres, dc^mblablesà du verre fon- 
du & fouf&é par ondes à peine fenfibles , on 
au mdns qui le font p}us au toucher ^u'à la 
vue. 

De la fauffe i4ée qu^un Auteur moderne s^efi 
formée de la Jieauté des Figures des flérou 

Je demande pardon au LeçSleur de revenir , 
une troîfîcme fojs au Poète déjà cité pour lui 
reprocher fes préjugés erronnés. Parmi beau* 
coup de propriétés qu^ attribue à tort à ht na- 
ture des demi «Dieux & des Héros dans les 
Ouvrages de l'antiquité, il leur donne àts menfc 
bres peu couverts de chair , Içs jambes feches 
par en bas, ta tête & les hanches petites, d^ 
même que le ventre , les pieds minces çSc h 
plante du pied creufe ( i )• Où*a- t-il jamais 
vu cela? Pourquoi n'at-il pas écrit fur des ma» 
tieres dont il fût mieux inftruit j^ 



( I ) Watdet Reflex. fur 1^ P^nt^ p. 69* 
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Idée de la Beauté des Dieffa. 

Ofl peut obTerver parmi les Déeflês, ainfi que 
parmi les Dieux, divers ftges & difféiens de- 
grés de Beauté, au moins dans les têtes, car il 
n'y a guère que Vénus qui ne foit pas drappée. 

Vénm. 

Vénus eft plus fouventrepréfentée que les au- 
tres Déeffes \ & fous des Ages plus différens* 
LrS Vénus de Médicis à Florence reflemble à 
une rofe qui s'épanouit doucement au lever du 
foleil. £lle femble quitter cet âge qui eft rude 
& âprç comme les fruits avajut leur .maturité, 
,c'eft ce qu'indique fon fein qui a 4^ I^s d'é« 
tendue & de plénitude que c^lui ^^une jeune 
fille. En la voyant je me repréiiente ceite Laïs 
qu'Âpelles initioit aux myfteres de Tapiour , 
& je me Timagine. telle qu'elle éu^t lor&ju'elle 
fut obligée de parottre nue pour la première 
fois aux yeux de l'Aitifte. Tdie efc encore 
la Vénus du Capitole (2), mieux confervéé 
que toutes les autres, poifqa'il ne lui manque 
que quelques doigts , fans aucun autre endrai- 
magement. Telles font aufii celles de la Ville 
Albani, & celle de Menophancus, copiée dV 

( a ) Muf. Cap. T. III. Tav. XIXJ 
S4 
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près celle de Troas ( i ) : la dernière a pourtant 
cette particûlaricé^^que la tnain xlroitev eft plur 
près du ièin , le plus grand doigt en touchant le^ 
milieu: la main gauche (butient \in vétemiht. 
Mais celles ci 'font re^réCentées plus grandes &; 
d'un âge plus mur que la Vénus de Médias. ^ ^ 

Thitis. 

ThétiSy dans la Ville Albanie repréfentée de 
grandeur naturelle^ a une belle forme de j^*^' 
nèfle : elïe eft (i^ns Vip q^'^U^ avait lorfqu'elJe 
fut inariée à Pélëe rage mûr qui s'annonce par- 
ijne or^anifs^tion perfeâionn^e iSi achçvéé. ^ 

Juncn, comme femme de Jupiter, & comme 
Péeflb àu-deflus de toutes les autres Déeiles^'^ 
s'annonce par fa ftrufture comme par fa fierté' 
royale. Sa beauté eft impériëufe. Sels grands* 
yeq^ bien fendus & yoiités donnent à fes regatdsi' 



*( I ) Ceci efl: attcfté par l'Jnlbription fuîvante qui fo 
lit fur lin des pieds de Vénus, que couvre le vèteaienv 
qu'elle tiem Au- la partije inférieure..<)e fon corps: 
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toutjç la majerté de ceux d'une Reioe qui vent iq^ 
^irêr également Tamour & le re4>eâ. La pln3 
belle téce de cette Déefle efi de grande^it colo«« 
^ç dfns la Villç Ludpvil^. . . . ,. : 

Pallas. 

Pallas, toujours vierge» Pallas» Timage de la 
pudeur virginal^, épurée de toQtçs les foibles-^ 
its de foh &ze 9 P^as qiii a vaincu Tamour 
méme^ a les yeux moins ouverts Se plbs modé« 
riment voûtés. Elle né porte point la tété 
avec fierté: fon regar^ efc inodefté & t>aiflë 
comme une perfonpe occi^pée de quelque douce 
jrëfléxion* Xà plus belle Figure de cette Déeltë 
çft dans la Ville Albanî. 
^ Vénus a le regard différent de celui des deux 
dernières Déefllçs; & cette différence vient fur- 
tout de ce que' la paupière in/érieurè efc t(h péî| 
|)lus élevée» ce qui lui donne de la douceur, ^e 
lé tendrefie & même de la laî^ueur dans lé coup 
aœil ; Veft ce que les Grecs' riommoient r'i 



Mais nous connoiiTons auflî peu ce Troas que Ton Oq- 
yrage« La Ville de cç nom étoit fituée dans le pays 
Troyen » autrement nommé Alexandrie & Aûtfgone. 
Nous trouvons encore un vainqueur dans les grande 
Jeux de la Grèce, qui portoît ce mm (^Cmf. ScaU Fibî. 
lÂb. L Cap^ 24» p. 40). Quant à ià forme des carac* 
teres, ou peut consulter ce que j'en ai dit dans la Sec* 
tton fuivantc de ce Chapitre , en parlant d'une Statue 
prouvée depuis peu qui portç le nom de Sardanapale* 

s s ' 
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vyfov. Mais ni fes regards ni fes gefie» n'ont 
rien (fimpudique, comme les Vénas modertieir, 
parce qae les meilleurs Artifces de f Antiquité 
regardoieat l'Amour comme l'ami & le compa*^ / 
gnon de la ûgeffç ( i ). 

Diane* 

Diane a tous les attraits de fon fcxe , ^ paroît 
l'ignorer. Comme elle eft toujours repréfentée 
marchant ou courant, fon regard dirigé d/oit de- 
vant elle s'étend au loin au - deffus dé tous les 
objets plus proches. Elle a toujours Tair d'une 
vierge. Quelquefois fes cheveux font liés avec 
grâce fur le fommet de la tête (2); quelque^ 
fois ils flottent auffi gracieufemçnt au gré des 
vents. Sa taille eft plus légère & plus mince 
que celle de Junon, ou même que celle de Pal- 
îas. H feroit aufli aifé de reconnoître la Statue 
de Diane parmi un monceau de Statues muti* 
iées, qu'il eft facile de la diftinguer des belles 
Oréades fes compagnes, dans Homère. 

Obfervatm générale fur la Beauté idéale* 

Tout le monde peut & former une idée dç 
la Beauté fupérieure des têtes des Divinités , fur 
les Médailles & les Pîenes giravées, ou même 
fiir leurs copies dans les pays où il n'eft ja* 



C I ) Eurîpîd. Med. vs. 843, 
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l&ais pwrenti on bon Ouvrage travaillé pat on 
cîfieau Grec. A peîoe ut^ Juçkex de maibrar 
atteint* il la voa^M de cdiai qui eft repré&ncé 
&i ks Médailles dea Rois Philippe , Ptoté- 
mée I. & lyihos Êtai^ée à Tbafoa. La tôt9 
ik Psoferpina , fiw deiot difféientes Médaille& 
^aisgent qat (but dans le Cabinet Royal Furnefo 
à Naplea, forpa& tout ce que Tqq peut ima-r 
giner & exécuter es ce genre. La fmne dta 
Dieux efl teUameac oniSortne chez toas les Ar* 
tiftes Gf ecs , qix^oa (exdt tenté de croîie qu'elle 
étoit prefcrite pai? quelque Icû, telle qu'ils Vgm 
fiiivie unanimement, La t6ce é^m Jupiter for 
les Médailles frappées eu lonie , ou par dea 
Grecs Doriens , reffemble parfaitement à celle 
d'ua Imiter d^ Médailles Sic%miie<. Les tê- 
tes d'Apollon, d«tMercufe> da Bacchus , d'un 
Liber Pater y d'un Hercule jeune ou vieux, font 
tout-à-àk de la même idée fiu les Médailles, 
tes Pieiies gravées & les Statues. La \xà pour* 
tant n'exxftoit que dans les plus belles Figuiea 
des Dieux exécutées par les phis fmeox Artiir 
tes qui s'imaginèrent avoiir été divinement infpi« 
rés & conduits dans le travail de ces Ouvrages 
W moins par Tappantàon de ces Divinités: 
Parrhafius fe vaaioit d^ivoir vu Bacchus qui 
lui étoit apparu tel qu'il ravoii pemt. Le Ju^ 



(2) Defcript. d^s Pley. grav. du Cab. de Stosicht 
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I^ ^ Phidias , la Juoon de Bolyclete , Dmi 
Vénus d'Alcaménes , & enfuite celle de Pnud- 
9k y auront tenu lieu d'Originaux & fervi de 
modèles à tçus les Artiftes fuivans : & cette 
fonne fiit jugée la plus digne d'être adorée dui 
Ceuple , & adoptée par l'Act. Cependant la 
Beauté fupfême, comme le remarque Cotta che£ 
CicéroD ( I ) , ne peut pas être donnée dans le 
ipême degré de perfeé^ion à toutes les Divinitésj^ 
Ôc dans le tableau le plus parfait où il entre plu*, 
lueurs flguôes, elles ne peuvent pas être tqute» 
également, belles , comme dans une Tragédie 
^us les perfonna^ ne peuvent pas être de4^ 
ÇêioSt - 

Ik rcxfr€pon de la Beauté dans làs ^eftee, 
& dans PaSHon^ 

Après avoir tnûté^de la formation de laBeaa» 
té^ û faut parler de l'expreffion. L'expreflioii 
eft une imitation de Tétat aétif Se paflîf 4e Tamé 
^ dp corps, des aâjons & des paflions. Dans 
Tune & l'autre fituation les traits d|i vilâge s'al- 
tèrent & la pofition du corps change* Les for- 
mes qui font la Beauté doivent s'altérer de dian* 
ger de même , & plus ce changement eft fort 
plus il.nui( à la Beauté. La tranquillité, eil V4>f 
tat le plus convenable à la Beauté , comme à la^ 



(i ) De fi^tVLT. Peor. Ljb* L n. 29, 
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met: IVs^iencè proaVe c|àe le& hommes lèé 
plus beaux ont les mœurs douces. De plak 
l'idée d'uae Beauté fublitne ne peut nattie que 
dans, la contemplation tranquille d'une ame dé- 
tachée de tï)utes les formes particulières de pas- 
fionnées. Telle eft la tfinquiUité du Père déft 
Bieux 9 lorfque le grand Poëte nous le repré- 
ifenre mourant les cieiiï par un fimple mouve^ 
inent de iës fourcils ou de fes cheveux» On peut 
dire que léS Statues des Dieiix n'ont pas des 
fenlations plus tumultueu&s. De^là vient suffi 
la fupiéme, Beauté du Génie allé de la Vilfe 
Borgbefe* Mais cette grande inaâion ne peut 
pas avoir toujours lieu ; & quelquefois il a felta 
repré&mer tes Figure^ Divines comme les fïga^ 
les humnnesy de forte que le Cipréme degré db 
ta Beasfé oe pouvoir plus y être confervé. Alors 
les Artiftes h»bdles pdTereat pour -amfi- dire l'i- 
.^ée d^.ia^içauté fu^lime avec l'expielBon de 
Faaiafl!>^o^ poor pitdtr|kns figure, la Beauté 
«0 (è prêtant à l'aétio^v en. régla toujours réJB- 
preflfion.i:; 

Jgsrisp^À UJpaUon qui ^ aùVatkani 

ÙÂpplioâ.dn Vatican doit être m^ i:epré(6ii« 
tatîon de ce Dieu irrité contre le Dragon Python 
qu'il tua d^in coup de âecbe',i5c en même temps 
â6dalgnmt «me viéloire fi peo digne <f uâeDlvi- 
iiîté. LeûifèArtHIe, voulant foftiftr le plus 
beati;;des Dieux', mk la côdere daifi le heizV où 
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;dle fe msnifefte, fttoa les indens Poët9é;:âe U 
mëprs» Tur Iss ietres. Ce {èiidiiiem «ft mpûfàé 
pu Téiévatfon de h lèvre inférieure âréd eu- 
fiaut^ ce i{i|i canft te même mouvement d^Mte 
«entons. PMr It cokce , elle eft dans te fotf- 
fltoent dds muscles da fiè2. 

Z)ir fmimie des FtgféreÉ dêi DUtB. 

. L'attitude & Taftion âen Dietiic focit ^ujoaCB 
eoiifofQîes à Itut dignités On ne ti^Qfawautonis 
Divinité c^i ait les jambes cniSÉés ^ fi <te| h*eft 
peut ^ étm un ^cdios & on Génie queYon ràk 
dans la Vilfe Altam. Cette anitiida indtafue la 
«deife dans le preaneci Ceae railÎMi mepààetolt 
à croire que la StatUe mxrlmAm çMi&(à^ de la 
ville d'Eus, i}ni s'ai^uyolt des* dlift àtàm fkk 
une pique, ne tipréStmk: pfts unNt^ttMfr()X 
icenmie m le &t «âirdiie i - I^uAnîks ( ï }. D 
V4t lin Metcure de bflS^Ée, dé gMsidett Miit- 
lellè, au Miîa F«f)efer/4«ii a celte âierfiè af- 
titude. Mais il faut favoir que c'eft un^^Qiiil«^lth 
ge moderne» Deux Faunes , des plus beaux 
fans GoiAiî^ki 1i> ^teiir à«^%Pa^ 
pofant un pied derrière Tautre d'une &çon rufti* 
i«ë eit ïiiâwa^fë/^^éhfi«d^^auf ^ 

ils "/:/^«!??^^ P*^ *^^»^t?f/^^^^^ 

fur raïutre) ; ils ont précifement la^ même figQifîcauoii 
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leuî ûMttfa. Le jeune Apollon Siaaroétonoâ e(k 
^eox fois en niafbre avec la même attitude dam 
te Ville Boi^efe, & une fois en brooise dans 
JaViSe Albani.- €ea Statues le repiéTentent irrai- 
femblabkMËnt cMime pafteur diez le Roi Ad«- 
meteé 

De Vexprtjfton des Figjures bérotques. 

Les anciens Artiftes écoient aufli discrets & 
.aoQi lages dans la repréfimtation des Figures hé- 
-roïiiKs.9 & des paflfons hnmafaies tâlleî» <iu'eit6s 
^nviennèht à un lomme &g^ qui (ait en t^ii- 
mer les traûQxma , qui ne kiife jamais éciatssr 
le féu qui lea anime ^ cjbî fimd% les replia les 
pius^cacbésde foa ame pow^ en régler tous les 
moDvenjKns.r.. J^edlscoofs du fage reffembte à 
cfttefitttatiODif «ne; par cette raifon HomcDe 
compaie lés >|iasotes d'Uii£fe aux flocons de 
aeige qui^ tiftmbeni: abondamment imds donûe-> 
nient par -twre.t ; 

Li'Artifie4i> moins de Ubefté que lePoStedsos 
là reipvéfimtstioB ie$ Héros. Celui-ci peut les 
peihdfe çb1« i}n!ili étoient-dahs iin temps 6àk 
itokce âè8:i|M|^oÀs n'étoit 'pobit âiervée ^pâr fe 
:^gouveri<nn^A4ë$bienl&Mel$ tropréchefcbéôs 
-dé la^ie^fôciite^ patce*''^ les -quittitës ^qjirtl 

-: :::^ >:: >.?;k ;:"::•/- .^ . ';-•.::.« .♦/• . '. :. :;;;; 

en Grec que le decujfatis pedibus des Latins que les 
•ItallBns" rendent par gam Je lncn«at(P. ' ' " " 

(a) Lib.YI.-P<5l7* !• 15- > 
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leur doiioe font fondées Gjit THigt de U condîtiiQA 
4e llionime. Mais elles n'ont p8$. de.propoly 
tion avec fii Qgmie^ fattoauiyeç les teUciS fogt 
mes que TActiftê ieft obligé de çhoiik « de qui 
l^cjrnçnt beaucoup le d(^. de J«xj»!^Qn Je» 
ipdQions,. pool qu'elle ne kùr devienne pas det- 
tvtntageulè. 

Exemptes. Nioié & LMcoùn. 

. > On peut & convaincre de la joftefle de ces 
. obCèrvadons par ;deux des plus. beaux mohu* 
tnens de TAnciquité., dont^ Tun éft L'image de 
]a teneulr de la. mort^ éc l'autre de la douteir 
pouflëe au dernier degré, Les; filles »de NiobK 
;côntie lelquelles. Oiane Jance fes. flèches meâç- 
/triéies^ font r«|>ié(ieat^s dans éettcisogoife in- 
.dîdbfe , de fàifies de ce ;femidietteid^t£frûi qui 
:f^at l'aoffc torique là t)réfeoce de:U store en- 
chaîne tôMces fesrâcoltési/lui.âtant aieme celle 
de penfer. La fable nous donne une image dp 
i«fte détleffe;^ dt cette ftiipeûr j de .dette priva- 
tion d^ toùt&tltimttnt^. dans la i métamorpboft 
. de Nk>bé en. Rocher. Ëichile «ft^ pivokre Niq- 
:té tqterditej& maetfe dans f^Tragé^iei i }• Ub 
i étet;pareib 0a le femiifient de^ jâ réflexion ceflfent 
iiovc-àrfait^ xe0«»]d^le .beaucoup: àjl'éve d'jn^ 
aétion de d'indifférence; de ^ comme lui^ ne chan* 

( I ) Schol. ad iEfch. Promeilu yt.Mi- * 
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ge aucun mit de la forme ni de Thabitude da 
corps: ce qui permet i l'Artifte de lui donner 
la plus ^grande Beauté 2 il Ta &it. Niobé &fes 
filles font & feront toujours des plds parfaits 
modèles du vrai beau. 

Laoeoon eft Timage de la douleur la plus vi- 
ve & la plus fenfible qui puiflë agir fur les mus* 
clés 9 les nerfs & les veines. Le venin du fer* 
pent coule dans fon fang & lui donne le plus 
grand degré de mouvement ; aufli on voit la 
fouffrance exprimée fur les parties de fon 
corps 9 qui font toutËs forcées. L'àrtifte a mis 
tous les reflbrts de la Nature en aétion , 2>c a 
donné par - là des preuves de fon art & de fon 
favoir fublittes. Mais au milieu de ces dou« 
leurs terribles on remarque la force de l'ame d^un 
grand bommè qui lutte contre fes diaux , qui ré« 
prime l'éclat de la douleur, qui en étouffe la 
voix, qui eft tel en un mot que j'ai tâché d'en 
donner une idée au Ledieur dans la defcription 
de cette Statue que Ton ve^ra dans la féconde 
Partie de cet Ouvrage. ' De même les Artiftes 
difcrets & fagçip préféreront toujours de repré;- 
fenter Philoftec»? félon les principes de la phi* 
lofophie^ plutôt que félon le poruait que lePoë« 
te en a tracé dans ces vers : 

Quod ejfulata , q^ueftu , gemitUy fremitibus ^ 
Refbnando mukum , flebiles voces referp^ 
Enn. apud Cic. de Fin. Lih.IL n.i^ 

Tome L X 
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12/^0% du Pmtre Titnomacbusl 

L*A}âx furieux da célèbre Peintre Timomsl^ 
chus n*étcHt pas fepréfenté égorgeant les béliers 
qu*il croyoit les Générauit des Grecs , mais dané 
le moment qui fuïvic de près cette aélion ( i ) , 
revena à loi -même, affis & tout abattu , re* 
fléchilfimt fur Ténormitë de Ton crime y & fai£[ 
de remords. Tel il tSt en marbre au Ci* 
piioie ( t> 

La Médie S mime driifie. 

Dans un auup Tftbljeau du même Artifte qui 
teprêrente y^i^èf^ pojgaardaat Tes eqfans ; iseui» 
ci fourioient Çxu3 le poigpard de leur mere^ 
dont la forcuf ^oic m$téê de cpmp^op poul 
leur innocçope. 

Dt la fermentation des per formes ékuéei 
en diffùté. 

- Les grands bommes» les perfonnages eékbrejt; 
les bommes ékvés en dignité font repréfentés 
avec une contenance maieftueufe, avec laquelle 
ils peurroienr fe montrer dignement aux yeux 
de tout l'univers. Les Statue» des kdpéra&îoetf 
Romaines r^flemblent à d.es Héroîties éloigQéeti 
de toute erpfece de mignardife dans leurs ^efles, 

( I ) Philoftrx Vit. 4ppIlon. Lîb. II, C«p. lo; 
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leur attitude & leur adHon. On y voit , pout- 
•ainfl-dke, la fegeffe que Platon dk n'être point 
!ttn objet des fens. Comme deux des plus célè- 
bres des inciennes'Ecotcs Philofophiques met- 
toient le bien fuprême dans une vie coniFormé 
à la Nature, & les Stoïciens dans le bien-être, 
•de môme tes anciens Àrtiftes tiiretent la feeâuil 
du fein de la Nature innocefate & honnête. 

i ■■:■ '■■'■■■■ 

Remarque fur Pacprefm des Jrtlftes tnodèrnes. . 

! La f«g« discrétion <tes anciens Artiftes danî 
la manière deléUrexpreiSoH, contrafte avàrita-* 
geufemcnt avec l'expreffion que l'on appercoit 
fur les Ouvragés de là plrfpart de^ Artiftes mo- 
dernes qui. n'ont pas exprimé beaucoup avec 
|<ea, msiis ïjui au contraire ont employé beau. 
fcoup de fignes pour indiliidet peu de chnles. 
Quant à l'aiftlon; leurs Piqûres reflèmblent aux 
Gomédiensvdes Théâtres^ dès Anciens qui ë-' 
toient oW^és d'outre? lei^rài poar jÀ faire comr 
prendre aii pettple iplaçë. aux "derniers rangs: 
r«xpreiBQn à\n Hiiàgë irèOeiDU^ de inéiâev lux 
inaaqoes dt& Andcns q«)i'^ar h ia^DraifiHi 
itoient diÉormes. ' On a rroémfc;Voulu r^doirg 
m- Art iMttte exj^refliDn &teée;.i&Dn'1'ehfeign« 
HÉaiis un Traité^ eft eratealésmàiBsdeitotti 
ies .cQOimeqçaDSy ;j'entenda( lfc)r«ortifeju j^^j^ 



; ( 2 ) Conf. j[)«ircrlt>t. <iAs 6ieitr;ig^ dKoûiti'ai Itcâéii [ 

h 384. j. 
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par Charles le BruQ. Cet Artifte a non -féales 
ment fait toua les vi&ges extrêmement paflîpn* 
né3 dans (on livre de delfîns , mais il y en a 
quelques-uns qu'il a mis dans un état de fu- 
reur. On ctoii apparemment que Ton apprendra 
rexprelBon , comme Diogene tâchoit d'appren- " 
dre la fagelTe , en faifant comme les Mufîciens 
qui entonnent fort haut pour attrapper le ton 
véritable. Par înaUieur la jeuneiOTe ardente incli* 
ne toujours plutôt aux extrêmes qu'au jufte mi- 
lieu, de forte qu^iln'èft paVà elpérer que par 
une expreflîon ^cée^elle appreAHe une exprès-* 
fion modérée fi difficile à garder. 

2. De U Proportion. . 

L'examen de la Beauté en général nous con^ 
duit à celui' de. la Proportion: nous viendrqn^ 
enfuitè à la Beauté particulière des différentes 
parties du corps huihàn. 

. ' De là J^opàriion en giniraU 

La ftruôurè dû corps humain réfulre du nom* 
hre trou qui efl le premier nombre impair, & U 
premier nombre: de proportion v: icWii'- contieik 
en loi le premier ^nombre pair ,4^ un: autre nom^ 
bre qut les licitods deux .enfénible;^ .Deux choi- 
feS) ait £iaton. (li). ne. péu\(ent:pa&: fiibûftér 



( I } Iii TinùBo; p. J77. 1« oit. Bdit^laH 
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fans une troifietne; le meilleur lien efc celui qui 
s'unit lui-même le plus qu'il çfc poffibleà Tobjet 
lié , de façon que le premier foie proportionné 
au fécond comme celui - ci à celui du milieu. 
Par conféquent dans ce nombre il y a le com« 
mencement , le milieu & la fin ; & toutes les 
choies font déterminées par le nombre ^r^/^f com^ 
me l'enlèignent les Pythagoriciens ( z )• 

Le corps a trois parties , ainfi que les mem- 
bres principaux. Les trois parties du corps font 
le tronc, les cuifles & les jambes. La partie in^ 
férieure du corps fe divîfe de «même en trois, 
ks cuilTes, les jambes & les pieds. Les bras, 
les mains Çi Içs pieds fouffrent la même divi^ 
fion , & on pourroit encore la démontrer^ de 
quelques autres parties qui ne font pas aufli clai- 
rement compofées de trois parties. La propor* 
tion de ces trois parties efc dans le total com- 
me dans fes différentes parties; & dans les hom* 
mes bien faits , le corps & la tête feront propor- 
tionnés aux cgiffe? & aux pieds , comme les 
cuilTes aux jambes & aux pieds y de - même que 
la partie fupérieqre du bras efc proportionnée ^ 
la partie fuivante & à la main* h^ vliàge 21 
aufli trois parties, c'eft-à-dire trois fois la 
longueur du nez ; mais la tête n'a pas la lou* 
gueur de quatre nez, comme quelques*uns l'onc 



(S5) Ariftgt. De cœl. & mund. Ub. I^ 
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fauffement indiqué ( i \ La partie fapérîeurô 
de la tête prife à plomb depuis la naiflance de$\ 
cheveux fur le front jurqu'au fommet n*a que ; 
trois quatrièmes de la longueur du nei:;c*eû-àT; 
dire que cette partie eft pfoportioûnée au nez^ 
èomme neuf à douze. 

De la Proportion confidérée âan$ une apfticathn. 
plus particulier €• , ' -^ 

Il eft probable que les Artiftes Grecs, & avant 
eux les Artiftes Egyptiens , ont déterminé par; 
des legles exaftement fondées danis, la Nature ,f 
Içs plus grandes & les plus petites proportions; 
qu'ils ont fixé une joaefure pofitive pour la Ion-; 
gueur, la largeur; & les contours convenables 
à. cliaque âge, à chaque pofitîon ; & que tout; 
cela fe trouvoit dans les Ecrits des jinciens 
Arti^es qui traitèrent de la fymmétrîe (2)* 
Cette détermination exacte eft en même temps . 
le fondement du fyflêmç égal dô proportions ^ 
obfervé jufques dans les Figures des plus médio- 
cres Artrftes parmiles Anciens, Àialgré la dif- 
férente raaniçre qui diftingua les différens Maî- 
tres i comme nous Tavons déjà remarqué de My^. 
ron, de Folyclete, dé Lyfippe, tous :les anciens 
incrntimens femblent pourtant fortis -de la même ^ 
Ecole, Ainfi que Ton reconnoît la. manière de ^ 



' (i) Watelet réflex. fur la Teint, p. 65. n. 4. 
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jouer â'm maître de violon rfans les différcns 
(élevés qu*îl a formés, on remarque de môme 
les mônies règles fondamentales dans les delîîns 
des anciens Artiftes d;u plus grand jufqu'au plus 
petit. Si on trouve quelques iécarts dans lapro- 
j^ôrtion, quels qu'ils foîent, comme, par exem- 
pte, dans une belle petite Figure de femme nue 
que pofledé le Sculpteur Cavacepî à Rome, dans 
lequel lé tronc depuis Iç nombril jufqu'au fcxe, 
eft extrêmement long, il faut préfumer que 
cette Figure à été travaillée d'aprçs Nature , & 
que Toriginal avpjt cette disproportion. On ne 
doit pourtant pas abufer de cette préfomptîon 
cour eXjCufer des fautes véritables contre la Na- 
ture & contre TArt, Ce n'eft pas -là mon in- 
tentioni Si Ton voit une oreille qui n'eft pas de 
la même hatgeur que le nez , comme il y en a 
une à un Bul^e (Tùn Bacchus Indien apparte- 
nant au Cardinal Albani , il faut convenir fran- 
chement que ç'eft une faute inçxcufable. 

J)e la Propor$iQn dupUd. R^utation de^mépri* 
fis de quelques Juteun à ce fujet. 

Les règles de toute proportion quelconque 
^tant prifcs de Tart de la proportion du cbrpà 
humain, il eft à croire qu* ce furent les Sculp- 
teurs qui les déterminent les premiers, & qu'en- 

(2) Phiioftr. Jun. Proem. Icoo. 

T 4 . 
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fuite elles raflèrent dans rArchiteéltsre où elle^ 
eurent également force de loi. Dan^ toutes le$ 
grandes dimenfions des Anciens, le pied fervoiç 
de règle. Les Sculpteurs Temployoîent pour 
régler la (btpre de leurs Figures : ils leur don- 
noient , félon le témoignage de Vitruye Ci), 
fix longueurs du pied. La raifon en eft que le 
pied eft de toutes les parties du corps humain j^ 
celle qui a uqe meftire plus jufie & plus con* 
ftante. Elle l'cft plus que la mefurç du vi&ge 
d'après laquelle lc3 Peintres & les Sculpteurs 
modernes calculent ordinairement la hauteur de 
leurs Figures/ C'eft pourquoi Pythagore indi- 
que la longueur d* Hercule ( z ) par le pie4 
dont il s'étoit fervi pour mefurér le ftade Olym- 
pien à Elis. Cçla ne nous autorife nullement à 
. conclure avec Lo^nazzo ( j ) que le pied de cet 
Hercule avoit la feptieme partie de f^ longueur. 
On doit encore moini; croire ce quç le même 
Auteur aflure avec tant de confiance , & prefque 
comme témoin oculaire ( 4 ), au fujet des pro- ' 
portions ^ées par le$ anciens Arciftes pqur les 
Statues des différentes Divinités ^ favoir une 
proportion de dix vifages pour Vénus , de neuf 
po|ir Junon, ^e. huit pour Neptune , de fept 
pour flerçule. Ils faut avoir bien de la con&àq- 
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( ï ) Lîb IIL Cap. I. 

C?) Aul. Gell. Noa. Att. Lîb. I. Gap. i^ 

H^) Jmu dçlïa Pitt, Lib. I. Cap. lo. 
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f e dans la crédulité du le<^eur pour avancer de 
pareilles fables. 

Cette proportion entre le pied & le corps qui 
a paru étrange & même incompréhenûble à un 
fiivanc (5) & qui a été tout- à-fait rejettée par 
Perrault ( 6 ) , eft pourtant fondée fur Tej^périenr^ 
ce naturelle auffi jufte dans les petites ilatures 
que dans les grandes. Après une recherche 
exaifle, cette proportion ne s'eft pas feulement 
trquyée dans les F igures Egyptiennes » mais 
auflî dans celles des Grecs, & il eft vraifem- ; 
blable qu'elle fe trouveroit dans toutes les Sta- 
tues fi les pieds de toutes avoient été confer-r 
vés. On peut s'en convaincre par l'examen de 
quelques Figures Divines dani la longueur def- 
quelles l'Artifte a pouflfé quelques parties au- 
delà de la mefure naturelle, y n^ Apollon qui 
eft up peu plus Iiaqt que fept têtes , a le pied 
plus long que la tête de trois pouce& d'une pal- 
me Romaine : Albrecht Durer a donné à fes 
Figures la m^me hauteur de hu^ têtes, & defîx 
longueurs du pieç}- La taillé de la Vénus dç 
^Iédicisefc extrêmement mince, & la tête pe- 
titç: fa hauteur eft de fept têtes & demie , pas 
davantage ; fon pied eft d'une palme & un de* 
mi -pouce de longueur, §c tou;e |a hauteuj de 
la Figure contient fix palmes & demie. 



(4) là. ibid. Lihi.. VL Cap, g, p. 287. 

(5) Huet in Huetîana. 

\6) Vitruv, Uy* III. Chap, I. p,. 57, n. 3. 
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Nos Artifies en gétdiû font encore obf^rver 
^ kurs élevés qae les anciens Sculpteurs ont. 
(dt^ piincîpalemèfit dttîs les F^res Divines,^ 
la partie da coirp$ dirpois le creux de Teftoimc 
jdfqo'ao nombril »' keqiielte ordlnaijreinent n'eflF 
pas pkis longue que le vifage, de la moitié àa: 
vMàfe plus )onfae^qu*elle ne fe trou^ d«ns U 
J^urew Mats c'eft une méprifè. Celui quv an* 
rsoeca&ui dé voir la Natui-e dans les betox eofps^ 
troovfera cette partie çon£3rmeà la^ me(ure qu'él^-* 
)en dans les Statues. * 

Il feroit facikde fiyre entrer dans ce^fraltécte. 
deflSn Gtét des tiudités , une énumératlon dé«^ 
taillée des propo^tiofis dti corps humain ; mais 
cette (impie théorie , fans inhruélion prattqoe^ 
autoit été ici tout «uffiii^ruétueufe que dans plu*' 
ftews écrits où Ton a été très^prolixe fur cet 
objets ûnsméme y Joindre des Figures. Les' 
edà^ q«ie Tofn a fsits pour ibumettk les propdr* 
tioi0s du oovps auk règles de Tharmonie mtifica» 
lè^ 1^ pyonsetteilt pas de grandes Itmiiercs point 
les deffinaieufs , ni pour ceux qoi cherchent là 
çonnoïffance du beau Un examen aridiifnétiqae 
de cette nwtiere feroit encore anlfi inutile aux'- 
Àf liftes, que la fréquentation paflagere d'une felfe' 
^liimes le feroit aux foldats dans une bataille» 
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Dèermimmn de la proponhn in J^ifâifi^ 
à Vufagt des Defflnateuri^ * 

Pour ne pas kifler cetaitide de la Proportion/ 
fans inftruélion {uratique pour ceux qui commep-^^ 
oént à defliner, j'indiquerai au nmips les propor-^ 
tioos du vifiige , prifes diaprés les plus belle» 
têtes de r Antiquité & de la belle Nature, com<>* 
me une règle infaillible, & le plus parfiût mo«* 
delô. Mon ami Mr. Antoine -Raphaël Mengf 
le plus grand Miâtre dan» fôn arr^ a déterminé^ 
cette règle avec plus de! précificm & d'exa^cude 
qp'on ne l'avoit &it avant M; il pâroît qu'à « 
trouvé 1» trace que les Anciens ont fùivie. 

! On tire d'abord me Ugne verticrie qui dok 
^re part^ée par cinq feéiions: la ciflquieme; 
partie eft réfisrvé pour leé cteveux , le rèfte fei 
partage en tii»s portions égales^ Par l|| première 
de ces parties on tire une ^ne botizàntale qtfi' 
forme une croix avec k ligne verticale, e^tctf^ 
ligne horizontale dok avoir en la^^r deux pat^ 
tîjes des trois qui font la longueur au viikge*.' 
Des points les phis éloignés d& cette ligne il 
faut tirer àt% couibes qui remontent julqn'aa 
point le plus élevé de la cinquième partie rélèf ^ • 
vit plus haut. Ces lignes forment ainfi Textré* 
mité iupérkofe de la form6 du vSi^e* Une dç 
ces trois parties de la l<»igueur du vifage fe di^ 
vife alors en douze parties; trois de ces partie;^, 

ç-'eft-> - dire la qtiatrictne pi^tie do tiers du vi- 
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0ge^ doivent être portées des deux côtés du point 
où les deux lignes fë. coupent, 2^ les deuj^ par- 
ties indiquent Tefpace compris entre les deux 
yeux» Cette même partie fera portée fur les 
deux extrémités de cette ligne horizontale ^ alors 
reftent deux de ces parties entre celle qui a été 
portée fur le bout le plus éloigné de la ligne , & 
celle qui a été portée fur le point de la feélion 
des lignes, & ces deux parties indiquent la lon- 
gueur d'un œil : 4ine autre partie eft pour la 
hauteur des yeux. U y a la même diftance de 
la pointe. du nez jufqu'à Tincifion de la bouche , 
de celle-ci jufqu'à renfoncement du menton, & 
de cet enfoncement à la pointe du menton. La- 
largeur du nez contient une femblablé partie ^ 
mais la largeur de la bouche en a. deux, elle eft 
donc femUable à celle des yeux, & mefurée par 
la hauteur du menton jufqu^à l'ouverture de la 
bouche. Si l'on prend la moitié du vifage jui;» 
qu'wx .cheveux, on aura la longueur qui fe trou- 
ve depuis le menton jufqu'au creux du cou. Je 
crois que cette façon de deOiner eil claire , mé^ 
me fans figure. Quiconque la fuivra ne pourra 
pias manquer k belle & véritable proportion di) 
vifage. 

3* De la heautê des parties particulières 
du corpSn 

Quant à ce qui regarde la beauté particuliepa ^ 
des di^érentes parties du corps humain , c'eft la 
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Natoye qu'il faut confulter. Elle feule peut ^-- 
prendre la perfedion de cette .partie du deOia^ 
Car elle s'élève autant au-deifus de TArt d^ns la 
foraiation d'une, partie unique, que F Art s'élève 
au-delTus d'elle dans le tout - enfembleé Cette 
obfervatioi^ regarde furtout la Sculpture qui efc 
incapable d^^animer les parties auxquelles la Pein- 
ture peut néanmoins donner une efpece de vie. 
Comme d'ailleurs les plus grandes villes offrent 
rarement certaines parties d'une beauté acher 
vée, comme un beau profil, nous fommes obli- 
gés, de nous infrruire fur ce point à TEcole des 
Anciens & par leurs chefs- d'oeuvres,- ce qui re- 
jgarde également les nudités- Qa'on fe fouvien* 
ne toujours que l'un qui cqiiftitue le vrai beaii 
eft difficile en toutes chofes. 

DuVifagiy&principaUmentdefonf^^^ -^ 
. .■ . ^ ...» , \ 

' Le profil Grec eft k'pi:èmiÊr caraÔere d'une 
gfànde Beauté dans la formation du viftge. Ce 
profil eft .une ligne prefque droite, outrès-^bii- 
cemènt enfoncée qui décrit le front & Iç/qcz 
dans les ;tôtes de îtmrià^s^^ j^m\^^^ 
q\xt ce font de jeunes perfbnnes. La iSïaturè 
donne moins fouvent cette belle forme fous un 
ciel dur que dans un- climat doux & tempéré. 
Lorfqu'elle la donne', le yifage devient fuscep- 
tible de la plus graii^de ècauté. La grandeur 
naît du droit & du plein, ;Comme le tendre 'eft 
engendré par des infie^oos douces. Que ce 
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tention à la Beautc^ Dans les lions, fentehddf 
les lions Egyptiens qui font à Rome , rouver*^ 
ture de la paupière fupérieure décrit un demi- 
cercle complet. Dans les têtes deOînées de pto^ 
fil fur les Ouvrages en relief, & en particulier 
fiir les plus beiles Médailles, les yeux forment 
uti angle dont Touverture va vers le nez* Dant 
cette pofitipn des têtes le coin des yeux s'a- 
baiite tant (bit peu vers le nez & le contour d^ 
Tœil fe termine fur la hauteur de fi)n arc ou dç 
Ùl voûte , c*e(l-à- dire^que la prunelle même e£t 
en profiL Cette ouverture coupée pour - ainfi- 
dire, donne aux têtes un air de grandeur , un 
regard ouvert & élevé, dont le jour eft indiqué 
fur les Médailles par un point élevé fur la pru- 
nelle^ 

Dans les têtes idéales, ki yeux font toujours 
plus enfoncés que dans la Nature, pour don- 
ner par-là plus d'élévation & de faillant à Tos de 
l'œiL II eft vrai que des yeux etifoncés ne font 
pas une beauté , &, ne contribuant pas à donner 
un air ouvert au vifage ; mais Tart ne pouvoit 
pas s^Éftraindre à copier ici la Nature , & H 
conferva les idéeç qu'il s'étoit faites de la 
graodeor du Styit- élevé. C^r dans les grandes 
Figures fculptées placées à une plus grande 
— — difîancé 

k ' r- '. —^ ^-4— 

" ( I ) WalpoîeV Catalogue of tlie noble Authors , &(v 
Vf 135. 
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diftance que les petites \ fi Tceil avoit été auÛi 
avancé & Tos. de l'œil aujOS peu Caillant que dans 
la.]^facure,^œil & le9 fourcils. eulTent été à- peine 
yîObles, la prunelle ^^ étant pas marquée coni- 
ttie dans la Peinture, mais ordinairement %ç^ 
plattie. Il falloir procurer plus de jour & d om-* 
bre à cette partie du vifiige^ ^fin de donner plus 
de vivacité & d^aétion à Tœil qui , fans cela , 
aurpit .été fans es:preinoD. & como^e mort. - La 
Reine EliTabetb d'Angleterre en Ceroit convenu 
elle-même quoiqu'elle voulût être peinte (àné 
omî?re (i)» ^ . 

. L'Art en s^élevant au-deÛias de la Uzixxié 
4aiis cette ^circonftance» fît de cette forme uns. 
regfç prefque générale .que Ton fulvit même daiis 
lé petit : ,j:u fur les Médailles des meilleurs 
temp^, lés ;^ux ibnt auifi enfoncés dans ia tête 
& Tos de l'œil plus élevé c(Ue'dans celles des 
temps poftérieurs ; on peut examiner fur ce 
point les Médailles d'Alexandre, le Grand & de 
fes (bccelTeurs. On marquoit fur le bronze, ce 
qdè i*on oihéttoît for le marbre dans les meil- 
leurs temjps de P Art. Le jouir f par exemple i 
ainû tjue lès Aniftes le nomment y fe trouvé mar^ 
que par lin poîfttri^evé dans les têtes de Gérori 
& d'Hiéôn , fu^ des Médailles antérieiires à 
Phidias; au lie u que ce ÎQur nç fut donné aux 
têtes de marbre, c^ue vers le premier fiecle des 
Empcrîttîts; autant cjue'lés connoiflancei que 
ridusavon^deMftoire de l'Art nous permet- 
tent d'en juger, & encore nous n'ivona que pe« 
Tome l y 
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Des auprès parties extérieures iu^corpi.^ 
Des Mains. 

La beauté de la forme des autres parties éâ 
cdfps étoit auffi uhiverfellement déterminée chez 
les Anciens , que celle du vifage. ' Plutarqué 
montre très-peii de connoiflai^ce de l'Art ,quan4 
il dit que les anciens Artifteà ne &'écoient atta- 
chés qu'au vifagô C i ) & avoient totalement 
négligé les autres parties du corps. Il fe trompe^ 
Ils déterminèrent la forme de toutes tes p^ïes 
les plus exiérieurés du corps çonime les pied^ 
& les mains , & même toutes les formes de i% 
furface. Ils n'oublièrent pas npii plus celles qui 
ont le moins de rapport avec le moral ^ , & bà( 
la vertu â fon moindre degré femble très - voi- 
lîne du viee. L'Art avoit deVregles' pour ce^ 
parties • là comme pour les autres ; & l'Artifte 
qqi réufTit en le^. formant montré une grande 
connoîflance. du beaii'. . , 

Le temps ôc.Ja fureur des. hommes ne nous* 
ont laifTé aucune belle main de marbre, ôc pea 
de "beaux pieds. Lés m^ins de la Véaus de Me-J 
dicis font modernes, d'où l'on peut âp'pltécièr leT 
jugement de ceux qui les croyant antiques , ea' 
ont reproché les défauts aux anciens ArtiAe& 



(i ) Plutarqu. în Alexand. . ■„"... 
..(20 AriflQt. ^ucriSyvwu; Lib. L p/'i 47.Î C 8. ïkWllJ 
p. 187/f. 2(5-. EcTir.Syîbl ' '' • ^ ^ ' •• 
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l^sr Apollon du Belvédère, la partie des bras 
<u- deflbus du coude, cft auffi une pièce récem- 
lïient ajourée. 

' Lt beauté d'une jeune main confifte dans une 
plénitude modérée, avec des traits à- peine vi- 
fibles, (emblablés à des ombres douces fur les 
idrticulacions des doigts où doivent fe former des 
fouettes dans les mains pleines. Les doigts (ont 
tirés avec une proportion agréable, comme des 
colonnes bien travaillées. UAn nUndique au- 
cune des jointures des articles , & furtout il ne 
courbe point le dernier article comme font les' 
Artifles modernes, 

Des Pieds. 

On voyoit plus de beaux pieds chez Jes An- 
ciens que chez nous; c'eft que les Anciens ne le 
fijrroient point les pieds comme nous , & que 
moins lé pied eft ferré plus fa forme eft natu- 
relle & belle, 11 eft aifé de le prouver par les 
Qbfervations particulières des anciens Philofophes 
ftfr les pieds, & les conclufions qu'ils en tiroienc 
par rapport aux inclinations de Tame (2). C'efc 
pourquoi dans la defcripiion des perfonnes re- 
cômmandàbles par leur beauté , comme Polyxe- 
nç (î) <5c As|)arie (4), on fait mention de la 



(3 ) Dares Phryg. Cap. I3« 

(4) iElian. Var. Hift. Lib. XII. Car. i. 
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belle forme de leurs pieds. L'hiftoire. auffi n*a 
pas oublié de faire remarquer la difformité deè\ 
pieds de l'Empereur Domitien ( i ). Les Sta--. 
tues antiques ont les ongles plus applatiis 'que 
les modernes. ... 

Le la Poitrine des Figures d^bommes. 

L'élévation d'une poitrine fuperbement' voû- 
tée éroic eflimée une grande Beauté dans les^* 
Figures d'hommes. Le père des Poètes repré-^ 
fente Neptune avec une femblable poijrine (2}: 
il en donne une pareille à Agamemnon. Ana--. 
créon fouhaitoit que fon mignon en eût une 
d'une telle forme C3 )• . .. 

Bu Sein des Figures de femmes. 

Le fein des femmes peut être trop ample & 
furchargé» En général la modicité du Tcin ei^v 
fit la beauté: on le fervoit d'une pierre de l'ifle 
de Naxos ( 4 ) que Ton pulvérifoit & que Toa 
appliquoit fur le fein, pour empêcher qu'il ne 
&*enflît. Les Poètes comparent le fein d'une. 



( I ) Suet. in Domit. 

(2) La poitrine écoit vouée h Neptune. Toutes les" 
pierres gravées où il fe trouve, le rcpréfcnteiu jufqu'au- 
ëeflbus de la poitrine : ce qui eft rare par rapport aux 
autres Dieux. Voy. Defcripc. des P^crr, giav. du Cub. 
lié Stosch, p. IC2. 
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jeune vierge à des raifias encore verds C y ), & 
dans quelques Figures de Vénus au deflbus de 
la grandeur naturelle, chaque mammelle eil res* 
ferrée & terminée comme une colline pointue. 
Il y a toute apparence que cette forme palToic 
chez les Anciens pour la plus belle. 

Du Bas -ventre» 

Dans les Figures d'hommes, le bas -ventre 
teflemble à celui d'un homme qui a joui d'un 
long & doux fommeil , ou qui a fait une di- 
geftion falubre , c'eft-à-dire qu'il eft tout-à-fait 
^pplatti & tel que les naturalifles le donnent pour 
line marque de longue vie (6). Le nombril 
eft profondément creufé , furtout dans les fem- 
mes (7)ji où il forme un arc & quelquefois 
un petit demi -cercle dont une partie delcend 
& l'autre monte- Le ventre eft mieux travaillé 
dans quelques autres Figures que dans la Vé- 
nus de Médicis, dont le nombril paroît excedî* 
yement grand & profond. 



2. 1.4®- 



(S/Cafaub. ad Athen. Deipn. Lib.XV. 0^7 
(4 ) Diofc. Lib. V. Cap. 168. ^ 

(5) Theocrit. Idyl. IL vs. i. Non. Dionyf. Lib. I. 
p. 4. 1.4. p. 15. 1.9. 
C6) Baco Verul. Hifl. vît. & mort^ p. 174. 
^^7) Conf. Achil. Tat. Lrot. Lib. 1. p. 9. 4. 7. 

V4 



iii HISTOIRE DE L'ART 

Des parues naturelks. 

Les parties naturelles ont aufli leur beauté par« 
ticuliere Parmi les teftlculés le gauche eft tou» 
jours plus gros dans les Figures antiques ,^ ainfi' 
que dans la Nature. On a obfervé de-môme 
que Tœrl gauche voit plus clair que le droit ( i )• ! 

Des Genpax.^ . ; . 

Dans les Figures qui repréfentent de jeûnas 
pçrfonneSy les genoux font conformes à la belle 
Nature qui ne les démembre jamais par des ar^ i 
ticulations vidbles , oais les offre toujours dou- . 
cernent voûtés , & légèrement applactis » fans 
aucun mouvement des muscles, r 

Je laiffe au Lefteur &. à rôbfervateqr de h !* 
Beauté, à tourner la Médaille, & à faire des re- 
marques particulières fur les parties que lepein-1 
tre d'Anacréon ne poovoit pas rçpréfentçr dans, 
ion mignon, 

' EJi)ge dé Mr. Antoihér Rapbaet Meng. 

Le fommaire de toutes les beautés que les an* 
tiens Artiftes ont répandues fur leurs Figures ^ 
& dont j'ai rapporté les principaux traits , ft* 
ttouve dflins Içs chefs -d'joeuvre^ immortels, de 
Wr* Antoine -Raphaël Mçng , premier Peintçe. 



( 8 ) Philofoph, TrapfaS. Vol. III. p. 730. Çeqis 
ïiîémoir. p, 213, ^ 



\ 
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èp la Coqr d'Efpagné & de Pologne, le premief 
Artiile de Ton temps , & peut - être des fiecles^ 
futuris. Semblable au Phénix , on peut dire 
i^ùe c'eft Raphaël refîufcité dé Tes cendres pour 
enfeîgner à Tunivers la perfeâîoii de TArt, &' 
y' atteindre luj-même » autant qu'il efl poffîble 
stux forces de Thomme. La Nation Allemande; 
fë gloriûoit dëja à judê titre d*av6ir produit uti 
{:ihiIorophé qui du temps de nos Perës aypit é- 
claire les fages & femé panni les nations lë ger* 
làe de toutes les fciences. 11 lui mànquoit de mon- 
trer au mondé uti Teftaurateur de TArt , ^ de voit 
le Raphafël 'Germanique reconnu & admiré pour 
tel à Rome même qui eft le fiege des Arts. ' 

*Remarqae générale fur les Ohfervations pré- 
cédentes Jur la Beauté. 

J'ajourerai aux Obfervationis précédentes fur 
la Beauté , une remarque qui peut fervir comme 
de première ^le^on aux voyageurs & aux ^com- 

mençans. Voici cette leçon': 

. , ■ . . , \ _ * . . . • . . 

I^c vous appliquez pas à ééeouvrir les défauts âP. 
--les impetfe&ions dans les Ouvrages de VJkty^ 
'avant que vous ayez appris à en connottre &^ 
à en faifir le beau* 

L^tilité de cette maxime cft fondée furTex- 
pérîence journalière. La plupart des jeunes Ar- 
tiftes qui ont voulu faire les critiaues , àvan? 
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que d^avoir commencé à connoître le beau ô^ 
la perfecftion de TArt, n'y font jamais parve- 
nus.' Ils 'ont. imité les Ecoliers qui tous ont 
âflez d'efprit pour voir la foibleffe & les imper- 
feélîons de leur maître , fans avoir affez de do- . 
cilité pour mettre en pratique fcs bonnes leçons. 
Notre vanité cherche à fé repaître des défeuts 
è^^utrui. Un fimple. regard ne lui fufBt pas : elle 
ç^cft flattée que quand elle a jugé. Comme une 
thefe négative eft plus aifée à trouver qu'une 
thefe affirmative, de même il eft plus facile de 
découvrir les défauts d'un Ouvrage que d'en, 
voir les beautés ; & il en coûte moîn^ pour cri- 
tiquer les autres que pour fe perfedionner foi- 
mêmel On loue en général la beauté d'ucre Sta- 
tue, Cet éloge vague n'exige aucune connoiflàn- 
ce: il eft le réfultac d'un coupd'œll jette légère- 
ment & comme au hazard.' Ainfr, fans avoir 
reconnu le beau dans aucune de fes parties, en 
quoi conûfte pourtant l'habileté du Connoiflèur j^ 
on s'appefantit fur les défauts. On obferve par 
exemple dans Apollon , un genou tourné en- 
déd«ns qui provient plutôt dû peu d'adrefle de 
cpi&.qui ont rejoint ces parties, que de l'inba- 
bilfté de TArtifte. On critique de même dans 
le prétendu Antinous du Belvédère, les jambes 
tournées en dehors, & dans l'Hercule Farnefe,; 
là tête que Ton trouve affez petite, parce 
qu'on l'a ainfi lu dans les livres. Ceux qui veu- 
letit faire parade d'une fcience plus profonde a- 
Joutent que la tête a été trouvée dans un puits 
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à une fieue de la Statue , & les jambes à dix 
IteueSb Cette fable eft citée dans plus d'un lîyré;' 
On ne voit pas que Ton prend de bonne foi des 
«dditions modernes pour des Ouvragés antiques. 
Telles font les Obfervations que les guides aveu- 
gles & îgnorans font faire à ceux qui voyagent 
à' Rome; telles font auflî celles que l'on trouve 
dans les voyages d'Italie où Ton préfume de dé- 
crire quelques monumens ' de Pàntiquité. On 
peut fe tromper auflî par^ trop de ^précaution , 
& de prévention en faveur des andens. Mais 
ils ne rifquent rien de' chercher plutôt des 
beautés que des défauts. Ils en trouveront fûxc-^ 
Ment, & Ton ne pourra pas dire qu'elles fôient 
FefFet de leur imagination qui cft peifuadée d'à-' 
vance qu'elle va voir du beau. Ce beau eft réel, 
&quî ne Ta pas fenti, doit voir & revoir juf-, 
qu'à: ce qu'il l'apperçoive: Car il y eft. ^ ^ 
s •■'■'•■ 

Du de fin des Figures d^ Animaux exécutées ' 
. -par les Artijlcs Grecs. 

L E deflîn des Figures humaines nous conduit 
ïiatutellement au deffin des Figures des ani- 
maux : c'eft la marche que nous avons fuivie 
dans le Chapitre fécond. L'examen & la con- 
noilTance de la nature des animaux étoît l'objet 
des Artiftes Grecs, comme celui des Philofophes. 
Plufieurs ont cherché à fe difiinguer particulière- 
ment dans cette partie de l'Art. . Calarois s'at- 
wcha à repréfenter des Chevaux ^ ôf Nicàs'des 
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Oîens; la Vache de Myron efc plus renommée 
quç fesautre^s Ouvrages, elle a été chantée pa»^ 
plufieurs Poètes dont les écrits nous font parve^ 
nus. On vantoit audi un Chien du même Ar- 
tifte, de même qu'un Vçau de Menachmus (i}i 
Nous lifons que les anciens Artiftcs ont travaillé 
4es bêtes féroces d'après le naturel. Praxiteles* 
ayoit devant lui un Lion vivant, lorfqu'il le rç". 
p;:éfentoit Cf.)* >> ' . 

figures é^Anitnaux qui fe font conjervces^ 
^^ . Des UonSé ^, . r.^ 

Il s'eft confervé des Lions & 4es Chevaux; 
d'uhe grande beauté : . les un^ font ifolés , ■ d'au- '? 
très font fur des Bas -reliefs, des Médailles & 
des Pierres grayéesi . Le Lion affis de marbre 
blanc i" au-dcflus de la grandeur naturelle^ qui, 
é^oitau Pirée à Athènes, & qui etl à-préfent* 
à rentrée de TArfenal à Venife , eft compté av^c 
railbn parmi iéà plus beaux jMonumçns antiques : 
en ce genre. Le Lion fur fes pie(fs , & auffi 
phij grand que le. naturel qui eft au Raiais B^- 
berini , montre ce Roi des animaux dans tout^ 
l'appareil de fa m?ieflé terrible. Les Lionç fon^' 
très-bien deffinés & frappés fur Iw Médailles de. 
la>ille Velia., /.....'. / ^\ 



(0 Plin. Lib. XXXIV. Cap. 19. 
{z) Idem Lib. XXXVL Cap. 5. 
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Des Chevaù*. ' ^ -^ -' î 
Peut-être que les Artîftes modernes tfont 
point furpaffé les anciens dans la repréfen* 
tation des Chevaux. Du Bos eft d^uti fen« 
timenc Contraire (^i) , i&fa rsûlba efft que ieâ 
Chevaux Anglois fuFpaflent en beauté ceux d'I^ 
talié & de la Grèce. Il eft indubitable que les 
Jumens. Néapolitainés & lés Jumens Angloîfeè 
èoutertes pa^ dès Etalons d'Efpagne donnent 
tint race plus noble, & Ton fe fert de cette ejt- 
périerice pour la peffeéïion dès haras dans ces 
pays: ce qui ^ s'étend auffi à d'autres pàysj mais 
^expériences eflÈ dontraîre dans d'autres clîmatsi 
Céfar trouvoit de fon temps les Chevaux AUe'- 
itiandâ - très - mauvais : aujourd'hui ils font trè$« 
bons. Il eftimoit beaucoup lés Ch^evaux Gallois t 
à-préfent tt font les pliis mauvais de l'Europe. 
Les Anciens ne ponnoilToîent pas , il eft vrai^ 
la belle race des Chevaux Danois jles G hevauji 
Anglpis leur étoient auffi inconnus j mais ils a* 
voient des. Chevaux Capadociens, Epyrotesi 
les meilleurs :^e tous, des Perfans,desAchéen^ 
& TbeflklîenSi des Siciliens &Tyrrenîens,ainrf 
que des Chevaux: Celtiques? eu Efpagnols. Hîpi 
piâs dit chez Platon ( 4 ) :^ Noils aVona'iian's no^ 
uc pa^ys les pUis beaux ChfevsMïx'. -' > 

\ Les diéfftuts que le môi«. Auteur trouve àii 
Cheval de Marc-Autek ne prouvent rien er^ 



( î > Réflex. fur la' Poëfîe & fur la' Peinture. 
(4) Hipp. 4na>. p^ 348..'!. 3f. Edit. fiTaf. 
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fiiveai de fon feotiineiiL Ce Cheval renverK 
& enfoui t da fixiffnrde ces accideds. Quant 
à ce qu'il dit des Chevaux qui font au Monte 
Ciyallo, il mérite la plus.févere çenfare^: ce 
qui eft antique n^tft pas pour cela tempU de 
défauts. . ' 1 . :i. ? 

Quand nous n^aurions d'autres Chevaux ami* 
ques que ceux dont on vient de parler, :on ne 
peut douter quUl n'y aie eu dans l'antiquité mille 
Statues équefires, contre urie feule daas des 
temps plus modernes. Se. que les Artiftes anciens 
n*aient connu les. qualités d nu bçau Cheval » 
aufli bien que leurs Hiftoriens & . leurs Poètes^ 
Çabmiisa furement eu autant de connoiffance. de 
fes vertus & de fes beauté^, qu'Horace & Vir* 
gile qui nous les décrivent; avec beaucoup dexr 
aâitude. Il me femble que les quatre Chevaux 
de bronze placés ay^deflus du portail de lIBglife 
de St. IVlarc à Veâiiè font ce qu'il y a de plus 
beau dans ce genre. Une tête naturelîè.ne pour- 
roit pas être plus belle ni plus fpirîtuelle que 
celle du Cheval dci TEnjpercur Marc - Aurele^ 
Les quatre CbevsQx de bronze attelés au char 
placé £m le , Th^ti» dlHerculaBum , > étoient 
beaux 9 jçais d'qne, jace légère ,' comme font 
ceux de Barbarie^. Des >débris de ces qûatrt 
ChevajUXtpn en a.fak ûmfeâl que l'on voit dansi 
la Cour du Cabipec fioyal à PorticL Deux au^ 
très Chey&ux de bronze du mêmeXlabinet^peur 
vent être mis au nombre, des I^numens les 
plus précieux qui s'y . ttQuyent* Le premier 
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inonté par fon Cavalier .*:éïé trouvé aa 01013 de 
Mai X76X dansjies ruine^d'Hercalanam^imisIes 
jambes da Cheval & 4u. ÇavaUet nianquoient 
ainfi que lebr^s droit.de ce dernier, ^0n a 
trouvé aulU b^n piedef^al i&arqueté en afgeat. 
Le Cheval a depx palmes ,de long : il a ks yeux 
d'argent, une rofe du même métal fur Tattëche 
de la bride qyi pafle fur le front» & un^ tête de 
Médufe. auffi^'argent Çvff le poitrail. La bride 
cft de cuivre. _ La Figure dji Cavalier a ai^ 
des yeux d'argent : fou manteau çft attaché for 
l'émule droite avec une agraffe d^argenu lidei* 
de la main gmçïiP un fourreap 4'épée , .deHCbdiç 
gue Tépéç nue doit avofrété d^ns la main: droite 
qui manquç. A en juger par Vm de la Figuioe^ 
on la preodroit pour un, Alexaodre^coHtoiioé 
d'un diad^n^e; La hauteur çogale compr^e der 
puis la ))afej efc_d*upe palmciiAornaloe., & du| 
pouce^. , i^'aijii^ Cheval e& égal^meQt mwîlé !ft 
ians Cavaliert{ IÇpus les deux £3Qt;trayai|lé3/ai<@r 
beaucoup de vérii^é , ôcla f^rgoe . (ti ^c , tj^tHi^ 
gante. 

On voit des Chevaus très^-pÉûprementileffi- 
nés fur quelques Médailles de Syracufe & d'au* 
tK9 villfis*...L!Auif^ qui^i ^tsxié les tM^is let- 
tres initiales.4&iib(i Dom^ im^i&is^ la ^t^e^l^Rafà 
Ç{ieval fur une Cornaline du Cabinet deStosch, 
étoit fur de la pe rfeftion de^fon Ouvrage Je .fe 
Tapprobation des Connoifleurs (i\ 

""^■""^^■: ./j .1 :...v :-':iL. : . T 

(i) Defcripc. desPier. g|.4a:Calà. deStoscb-, |!'^543«' 

l 
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^ Je<ié{>éterai t iiettè occafion rObfervation qâè 
f ti faite plus haut ( i ) favoir que les anciens 
liftes n*étdent paî plus d'accord fur le mou- 
venient des Chevaui^y c*eft-à* dire îur leur maf* 
niere de tevër ks pieds , que ne le font les Au 7 
tcùrs modernes* qui ont traité ce point. 0uel- 
ques-uîis Ci ^ prétendent que les Chevaux lè- 
vent 4es deux ïambes de chaque côté enfemblè, 
fit telle eft 1 allure des qiiatre Chevaux antiques 
de VeQife, des Chevaux de Caftor & de Pol- 
Itix au Capitole , & des Chevaux de Nomu^ 
«Balbus & de feii Fils à Pofticîi ©^autres font 
perfiiadésr que l6s CheVaùx le meuvent diagona- 
lemènt , du eh formé de crdié' ( 5 ) , c'eft-à-dîrlè 
qu^ayec te pied'ckôitdë devant ils lèvent le pieât 
gauche de dewiërés et qui eft fondé fur Texpé- 
riencô & Vùt lès loîx de la méchanique, Lei 
pieds du Cheval d* Marc* Aurefé àni un mou: 
veinèM pareil > de-mêibe que ceux des quatre 
Gheyaux attelés à fon char fur un Bas-relfef, 
& ceéi des CheMux qui font fur FArc de Titus; 

Jians Ammauà. Tigre» Chien ^ Bouc. 



?. 



. Oft v^pit ehtoi^ à Rome d'auttés Animaux tra^ 
.M}Bés>j>ar <tes::A):tiftes Grecs^^» én^ pierre dure àé 

.. ,x:v^:/ -. r-v- ' • ei^ 



( I ) Lli-même ji. 170. 

•if2TB(5reTli dé mqni animal. Part. I. Cap. 20^ BalcM^i^ 
iwa yil^ djîPifl:/ T. IL p. 19- -- • '''■' ' ^' 
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en marbre. Il y a dans la. Ville Negroni , un 
Tigre de bafalte, très -bien faic,. monté par un 
très - bel enfant de marbre. Un Sculpteur pos- 
fède un^ grand & beau Chien de marbre. Le 
Bouc fi connu du\Raiais Giulliniani a une tête 
moderne* 

J E fèw prfaitemett que rexplication que je 
viens de donner du deflin du nud dans les Ou- 
vrages des Artiftes Grecs iifeft pas tout -à- fait 
fuffifante. Mon buft n*étoit pas défaire un traiuî 
complet (Ht cette matière: je voulcâs feulement 
indiquer un chemin Siur aux Artiftes & aux A* 
mateufs. Rome eft l^endrmt où Voxk peut mieux 
appliqué* & vérifier toute* «es obfefvations. 11 
ne faut dotic pas ft croira en état de les ap- 
précier en lès lifant feUléiflenc* 'L'infpeâion des 
Monumens eft la pierre de touche de leur foli- 
diié. Ce qui d'abord pourra paroître peu con- 
forifie aiik idées n^pkndiies.d^s cfctce Uifcoire 
le deviendra par des applications ôc des obfer- 
vations 'féitârées. ' AinQ Tieiip&ieiice cofifio^era 
les priiidp«s que nousavonf étaUis^ ou plurôx 
'que dôni' tvoûs jjWs des dï^-d'œuyrps de 



I 



'^0"*«*"èaî*tti Wtte^e;:^ 1 '-. , 



Sîi MïSrOl&E BE L'ART . - 

J& :fidfe M feakai màOt et cette SaêàaçL^ 
jqiA sefi«Se le éeffia dos Figures df44>pées.-LW 
amen <!le b Dra^cieGfeoquedtd*autfti)t{Aa( 
laéBe&iK iln&imifffiéiaetk <ittetoiisles 

-i:ittitési(|tt^*oniaoHS sa ft 4ooiiés ji^qu^ à-|iré- 
jBtt €em pins ^mni fu^dniâifii , <k fi ^^ 
:fiief qfÊ^mi Aitilfe poisf«^:te6 avrar çoin^ test 
n^ .fttfe^iiiie plus jgnoriiiu «Coâ ic^^s onc 4cé 
compilés :(Nu: des ^nii ^ ft^oîeilt tfuidié les If» 
vnai^ «BMsqui n-avûtani «ucuae'Caflnoiffiuice 4e 
Vh&^ ifiMM dîen^frâr vu ^ duidiésltSiproduc- 
tiom* H)fwt Avouar éafli ^'ilefc «lès ^^^icUé 
4le tdéflefgflntt «eawitoBBnt comice ^m xoneefae 
cec aixkle* 



1 



Mé ptfttMM 4oiitittr lut exanns «^Biptet 4t 
détnilé da 4i X^rappede'Qracqûe , je nie terne-" 
«i 4t ce qui ttgsrde les fijguiefi^de ânme^ vu 
que foivant le témuignage même des Anç^ç^^ 
les Figures d^hommes de TArc Grec n'ont point 
été drappées« Tout ce qu'U peut y avoir de 
remarquable par rapport i la drapperie des hom- 
mes chez 4esGiiecsÂ. trouvera dans le Chapitre 
fuivant^ avec celle des Romains ^ oà je parle 
de rhabillement des fadmaiet^ ^ mdp^ ^ne 
je vais traiter ici Jte rhabillement.\dejfj^ra- 






ciiEZ Les Àt^eurNs. j», 

nies Ronuâitt en piriÉttt-dc «eim 4«l l^mÔM 
Ojwcqoes. 




modes ^ fohiibs^, ^^ '^&li (& r^fiSaince Hè 'îoei 
vetenkQs , coihiM «iiffî det «uues parote& âç, 
•rnêàœiis ^sfèisûinèc*. !. 

Tiitmens 'de'ioiie,^"^au^i^etc^ei^g. ' 

Quant à Tétoffe dë^ Sidtéihfcns des femmes , ill 
^toiemen partie de tpU,eo^ d'aatjce^tolfel^te. 
Jl y en avgU, wilii de àr^| & Ù jy en eut dç 
rote paiBÛ les Roîmlm d^^ |eà temps {K>fté? 
ykurs. pai» tes Ouvres dé S:ul|^tor£i^ co^ 
me 4«ns !& Ç<û>^f^» i^Tcçonçofc la «A^, à fji 
tnpsparenos & 1 fës ^^ |)Ùs ttpplatûs.qM,i.r%- 
préfe;iten(t ie wad ^ tçès-prèà Les.Artifli^ 
i^nc doncùs j^tù .fotiae jfX't^Wf"'^.^ Î^Mi* 
Figures /non pMÏjmtjp^^^ 
mouillée dont fis coùvroient léun modèles, qui 
^àite 4ae>) 1êlata-1eléiItôi^nJg&- d^ thV(^)ds 
(iX les plus «nç|ens bia)i5^ ti^Aéiaià à 4w- 






Ci)Lib.i.i..ivi:i; l • 
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ttes villes delà CréceVbabiUoiént de toile ( i )f 
ce qu'Hérodote pounant n'çntend que des vè* 
temens de defibus que portoient les femmes (2). 
Il eft fur que Ip'eu de temps avant l'âge de ces 
Hiftorieos, on pprtoit encore ^beaucoup d'habiU 
ibmeps de toile à'Aihe;)es,où'elle étoit particu- 
fiéremeùt affeâ^e aux femmes Cj)- Pu refce 
Cela ne tireroit nullement à conféquence, quand 
on preiidroit pour d^adtfes étoffes légères fur le 
corps des femmes , ce qui'pourrôit bien y être 
de la (impie toilet Ufaut bien cependant que 
•la toile ait été d'un ûfige fréquent eh Gréée, 
puiique le Un le pldi'biau ôc le' plus fitf fe culti- 
voit & fe fabriquoit au2C environs d'Ëlis (4). 

, Du Ççfan. --: : 

L'étoffe iégerfe deftitiéfe particMiérement pour 
rhabiflement des^fémmes, étqir' ordinairement 
du coton que ". Ton ctiltîvoit & tfavailloit: dans 
l-ffle de Cos ^ -'). ' '"Lorfquè 'lesjiommes "s'eri 
•ftrvôient pour Î5*hàbillëif-Von..ïé leur Teprochoît 
cemnie une marqué âemdlleflfe.-'^ Cette étoffé 
'étoit*quelquefoîstayéè;'('6 ). ^ G;\ft" àhû qu'eîi 
porte tharea habillé en Eunuque ' dàriis les déa^ 



.1 » ». 

1' '■' ^' i ••^' 



. C O wffifdiyl;. Sept .cpntr, Theb.iysi..?o47. Tlieoaiû 
IdyL IL vs^ 7^ , ;.^ ;, * '7: • .' ' ^* V . ' V, '^ " .' "^ 
*" (2) Herodot. Lib: V. p. aoi. 1. 16:' ^"'" ' -' 
_ (3)JEuripid. Baçch. v. 3ig^ _ 

(4) Paufan. Lib. V. p. 384. 1. 31. 

(5) Salmaf. Exerc. in Solia. Vt^fi^Ai " * ' 
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fins du Terence du Vatican* On fabriqua àuffi 
des étoffes légères pour Vuikgt des femmes, d'u- 
ne efpece de duvet ou coton ( 7 ) qui crott 
fur cenaines coquilles, & dont on fait encore 
à Tarente, des gans & des bas très-fins & très- 
chauds pour rhyver. Lies Anciens avoient des 
étofiès aufli transparentes que nos gafes les plus 
légères 9 ils les appelloient des brouillards (8), 6t 
Euripide dans la defcription qu'il fait du manteau 
dont Iphigénie le couvrit le vifage » dit qu'il 
étoit fi mince qu'elle pouvoit voir au travers (p). 

De la Soie. 
La drapperie de foie fe fait connettre fur quel- 
ques Peintures antiques , par fa couleur changeante. 
Elle eft très-fenfible dans le beau tableau que 
Ton nomme communément les Noces Aldovran- 
dines, ainfi que dans les copies d^autres PeinttH 
tes trouvées à Rome, & ruinées par le temps, 
dont Mr« le Cardinal Alexandre Albani eft pos- 
leffeur. On .en voit encore plus fréquemment 
dans les Peintures trouvées i Herculanum, comme 
les fiivans Antiquaires l'ont obfervé dans la defcrip- 
tion & le catalogue qu'ils en ont donnés (lO). 
Cette couleur changeante des étoffes de foie vient 

Ç6) Rubeo. de re veft. Lib. I. Cap. 2. p« X3« 
(7 ySàlmaf. Not in Tertul. de Pallio. p. 17a. 175^ 
-, C 8) Turneb,. Adyerf. Ub. I. Cap. 15. p. ^S* 
* (9) îplîigéû* Taur. vs. 373. ' j 

. XiQ) Bayardl Catal. Ercoi, p. 47. ru 244- p,rî.i7-«n« 
593.*Pitt. Ercôh T. II,Tav*V. p. 27, v ' 
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fbkwL ptd& &. de Iti lâietMritiaA 4fi nyonik 

tpiii i<^ufb,4e teac.fiw&Cfici^Htft^pei^Bnib 
C'eik iàos. dojite ce. ton, 4t. QOjriePt.cbiniDaDiis 
qj»ç. Bbitoftrcte.vei» ioâi«>^.» l^pl dit qo* 
te mmm. d'AmphioR, n'é^o^ pt; dî^ei ftnlo 
cQul^u,' niiaitai.qa'^.eA çtellWMtÂ^ GU^ . Aliciu 

qoçii aieof. ppn4x4e^ iwfeilR 4$vÇ#4i»Pi6ft:«eifc 

^iites trouvées lécdOment dan^ les ruines d'Het- ; 
calanum qui font déàrtfts. à • aptes , de qtû 
BeHftQiftQf.biîaay«î«;:4jS<î-^tS8 awwt,.k.t«»p* 

]^jiPt«>AAwniitf.dM sM^ejtsïl.hiÉill^il^&ie. 

UaiM ipfpAM» }i#C«LtefiiB5 d8f»^jnip^ie»»« 
cÇ(, le It^e JinuoMt . i ^liWè»» Qfk ^ venif 
4e*;^ï9%fl.d|Lfofe, 4«ft.l««lM4 ^ If^.howiBc» 
«»^eft 8'*^Mai«|t«\t (a)», ce, qui. occtfiftan» , 
«ne. loi rpmpnwre. p»t^. fuc^oet. «nick &m 
leiiegPAdfi.'K^Çîfe 



. «- l#1 ».'U_%.*»<s*t<> •»! 



( I ) Icon. Lib. I. n. lO. p. 779, 

<a).Taeit. Annal, Ub« IL Ôp. 3S- 

(3) Cdriï. Nejl fta|/'{>. ;i5Îi.'Ea.îô uf, pçjpji. Co- 
ÏU91. dejTurp. p/6- ' ' ».•,'• 

f45 Except. Pbîj'b. tlb. XXXT. Pt. T]f7. L/y. ConS 
Padrian. Jun. Animadv. tlb/ lli^^cap: i. 
. '< 5 >Unef' preuve qàeïe/poiu'pr^:^?^^ tç8ènj|)loî^^ii 
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H y a mre fonte psorticoKtte de coatenr ctmi* 
géante qui fe trouve àms tes df&pperîes de pto* 
fieors Pemtims aociqutts, c^eft: ua* roofpe mâé 
dsrvtoiet^ ottd^ bteocâefte^.oalMKt foi^ 
i^eltvé' de verà, 01» foné vkAst leieréde jaune; 
cr^i dénote aiiflide3iéU)&s de ftàe^itai» tti-^ 
Ijsmeiis travaîttée» que le tt âe)»£baiK^ ci»i 
de ht tracfte tirocent été teintsc&Kini'de Ftioe 
de Qcs deux conteors^ i. peit^ dtferic que dsiis 
les vêeenenstjeués y elles^:»'édaiMriem nnilBe^ 
ibenil^me l'autie;, fetpo k dîreâJKHirdvs.pfii^. 

La cooleM. de powpre déâgnc cosomméttent 
du diap. £lle peut a»G&. &310U éi^ donnée i la 
ieîe» . Il y) avok d«#s: fiiHrtes de co«te«(s pwr- 
pied : la pircmme 6»]i^ é»i% une cwitepr via- 
lèciei^oa bleu - cékfte ( 3J ^ 4»e. le^ <^(^>appel* 
lôient d^unfeitl moi qui veut dire proprement 
çouteurde mer (4) ; k ieofia9iâe{i9Âld.«écoit'c^ 
pourpre préckux , ç^eDràr^e: Ie..ppiuiq;|Ke' de Tyr 
qui reffembloti à notre écarlate ( 5 > Il parolt 
iBêine que l'on teignit tes éCttOfer^ de 6m de 
cea deujL: Certes de cooteors poi»piçs«L 



notre écarlate fe tîre d'anc Peinture dUercoTamiin ,dan« 
laquelle 00 voit un Chef d*armée qui parolt être Titus» 
av(^ une Viâofre & on Trophée» Le^nanceau dU'<jé- 
n^ral vùoeu qui eft for le Tropliéo , eft coateur de 
pbncéao » & celui du Chef vainqueur eft coii!ear d*é. 
carrate. Cette couleur éteit celle de- réellement des 
Empereurs. Prendre la pourpre Impériate, ou le mao* 
f eau Imfénal , font des tenues fynoDîmes^ 

X4 
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Du Drap. 

Le drap far les Figures fe diftingue facile* 
ment de la toile & des. autres étoffes légères. 
Un Artifte François ne trouve fur le marbre que 
de^ étoffes très -fines & transparentes (^). Il 
n^a donc va qae la Flore da Palais Farnefè ou 
d'autres Figures drappées de la même façon. 
On peut montrer , jcontre fon fentiment y qu'il 
s^eft confervé tuunt de Statues de femmes vê- 
tues de drap que de Statues habillées d'étoffes 
plus légères. Le drap eft connoiffable à fes plis 
amples & relevés, comme aulfi'par ceux qu'il 
prenoit & confervoit longtemps lorfqu'on le 
pUflToit félon Pufage des Anciens : nous parle- 
rons plus bas des plis de cette féconde efpece. 

2« Des d^éritttes pièces de V habillement des 
femmes^ de leurs modes & formes^ 

L'iiabillement des femmes étoit compofé de 
trois pièces, le vêtement de delTous que nous 
nommons lachemilè, la robe & le manteau: 
& ces trois pièces étoienr faites de la façon la 
plus fimple & la plus naturelle qu'on puiffç^ ima- 
giner. Dan3 les temps les plus anciens, toutes 
les femmes Grecques étoient habillées comme les 
femmes Doriennes ( 2 ). Dans les temps pof- 



(O Falconet', Réflex. fur la Sculpt. p. 52-^— 5^. 
(2) Herodot, Lib. I. d. 3. 1. 18. 



} 
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tédeurs» les femmes d'Ioaie fe âifungaérent des 
autres. Mais^ il paroît que, dans ia repréfenta^ 
tioQ des Figures Divines & Héroïques » les Ar^* 
tiftes s'en tinrent à la mode la plus antique. 

Du Ferment de dejjbus. 

. Le vêtement de deflbus qui tenoit lieu de 
chemife, eft vifible fur plufieurs Figures en des--, 
habillé ou dormantes , comme fur la Flore du 
Palais Farnefe , fur les Amazones du Capitole 
& de la Ville Mattei, fur la belle Statue de la 
Ville Medicis que Ton prétend fauifement être 
celle deCléopâtre, & enfin fur le belHerma- 
phrodite du Palais Farnefe. La plus jeune fille 
de Niobé , qui s'élance dans le giron de fa mère 
n'a qu'un vêtement de deifous. Les Grecs le 
nommoient XircJv ( 3 ) & ceux qui ne portoient 
que cet habillement, fe nommoient Movo^rnrxoi (4). 
A en juger par les Figures ci-deflus alléguées^ 
il étoit de toile ou d'une autre étoffe l^ere^ûns 
manches y mais attaché avec un bouton fur cha* 
que épaule ^ de forte qu'il couvroit entièrement 
la poitrine, à moins qu'on ne le dé^chât de 
deffiis les épaules. On y voit quelquefois, une 
bande plKTée & d'une toile encore plus fine , 
comme au haut vers le cou. Ce qui me fait 
penfer que la defcription donnée par Lyco- 



(3) Achil. Tat. Erot. Lib. I. p, 9. 1. 3, 

(4) Euripîd. Hecub. vs. 933. 
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VlpÊ^f^^^^ lemes fifler fcÊtmîent Ibit 
«vte^ une hir^ bwde ^^elks meWkm pw 
diffiiS'lt efaemifey ai^deflôus^ dci Sm^ poc^ â^ 
•Mdmb'taiae plus &ie^ b, con£^7er teHëV & 
kî^&ife mieux paraferez lies ^ecs appettoîent 
cette Ibite de cotctt' f^t/im^cff»; (a)V ^ ^^ Rck 
OMàD» ÎDafit^ (^ 3 ). On lie aftfflî'iâims q^tielqçç^ 
ConRKDtateufsque fes E^me» Grecqm^ j^' 
jfelFr^ieii^ le corp» îyetr àe petkes pl^pctij^ d& 
bbisitte tHléut très-^œl&ees,. lbc£qii'eUeâ^ a^vosçat 
qwkitte dtflbrmité à tacher (4 K li^'u&ge; dfe 
Ib^^fesrer te corp^ éok avoir été eofuau/des'Ër 
tèilqttè»; eomme on^ le pioVive ptài une' îùmtQt 
nMiHiée ScyMa que Toa voit ùxt u:ne pâ^e anK 
fâqtie' (5) i. & dbni te cojrp« fe rétîépit vera ks 
tondibs^ cotmnè un corceu Les Figiires qu^i, 
B^At-g^ ïhûÂi de âitOb^si». poEieniioiiei eem^' 



.( 2 ï .Salfltt£ Not. ftt-AcWl. Tiat. Ereii ^ 549^ 
(5) Nooi Marcel:. Cap», lé», n 5^ 

Ub. V. Cap. 9^ ^ 174 



] 



«are qui probablement ikifoit âi^ partie 4e 
lliabfllemeht/ & c|a'on ne pcMmt point ém If 
4ediabillé. \ M \ - ^^ :'''-' i 

Dé la Roh. Rshe ^ûrrie f^m mancb»^ 

La rqîie^ des.&mm^.ne c«nfiflpit oïdMwre» 
iBem qii'i^ deux loags. HKuceaiiz dedsm^ ftosi 
coupe & %i& aatre forme y conik^ 
dans leur. loogueuc* &^ qui s!attaab^ent fiir ki( 
gaules /avec «k 011 plofieiirsjboiiipns» OitifiâsK 
llitua quelquefois une agrafie «a. bouton» Lct 
femmes d'Argos & d'Ëgine portoient cette a* 
graffe.pl«s.9riiiidaqu^e ^^j^à^Mk^s^iÉ. {,6)i 
Telle étoit la robe dîb quarrée , laquelle n'a 
ptt être eo aiiaine niaiiiens- caUfiée èùrrond^ 
comme Sattmaife la pfiétefld:^(^:); mai&Uparoit; 
fi: peu iaftniit fur ces. oiafiecea; qu!ll dqnne^ la» 
forqie du »aate»i à It f obe^ & œlie de . la rob^ 
au manteao^ L^ lobe qaarrëe cft^ rhabiUemqna 
orditimre,. des Figurea. Dmaes- & Hécidqoeaé 
Elle fe pafic^- par dei&iç. h tâce. Les. robea 
d^ fittes. de^ Spari^ étoieat> ou vécues efttbas-pas 
tes côc^( 8 ), & .flottoiiefltitbceaient4:oi9md «» 
le voit à ^uelquet danfeufesilur, des. fiasareliefe^ 



(5) Defcript. des Pierr. Grav. du Cabinet de Stordif 

F. 174. 

(6) Herodot. \i\u V; p. 201., \. 04. 

( 7 > Nôt. in Script. Biftou. Ang. 11.-389^ D. 

CJi) Phiiarcls in Nama, p. 140^ 1. 19. ^ 
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Bûbe mec des manches éproiies & cfiu/ùes. 

D'autres robes ont des manches longues qui 
y font coufues ; & qui defcendent juCques fur 
les mains. On les nommoit pour cela napsTûoroi 
de 7uif7r0ç CO- Telle edla robe de Faînée des 
deux plus belles filles de Niobé. La prétendue 
Didon dans les Peintures Etruiques, & la plu- 
part ^ Figures féminines dans les Bas - reliefs 
les plus antiques , portent des robes avec de 
pareilles manches 

Robes avec d'autres ejpeces de manches. 

On voit aùQi des robes avec, des manches qui 
ne couvrent que la partie fupérieure du bras : 
cène efpece de robe portoit le nom de tsT^po^^rt)- 
^t/f ( 2 ) : ces manches font boutonnées depuis 
^fôpaule. Celles du vêtement de deflbus des 
hommes font encore plus courtes. Quand les 
manches font très -larges , comme à belle Pallas 
delà ViUe Albani, alors elles ne font point fai- 
tes de pièces coupées Cëparément & attachées à 
la robe; mais la pajctie de la robe quarrée qui re- 
tombe de répaufe fur le bras, eft tirée de cha- 
que côté à Taide de la ceinture , & arrangée en 



( I ) Salmaf. în Tertùl. (de PalUo , p. 44* 
(2) ScaIig.Poet.Lib. U Cap. 13. p. 21. Ci 
(3 ) Liv. Lib. XXVIL Cap. ult. Ampliffima vfiftis. 
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forme de manche. Si la robeeft d'une grande 
largeur 9 & que les à&aji morceaux qui la corn- 
pofenc ne . foient point coufus enfemhle par' 
en haut, alors les boutons retombent furies bras. 
Aux jours de fêtes , les femmes portoient des 
robes amples & larges ( ; ). Dans toute Tanti* 
quité , on ne trouve nulle part des manches lar- 
ges & pliées en rond comme celles des che- 
mifes que Ton porte aujourd'hui. Cependant 
Bemini en a: donné de pareilles i Ste. Véro- 
nique dans l'Ëgliiè de SCr Pierre à Rome.» 

De la garniture de là robe. 

Les robes & les manteaux étoîent générale- 
ment bofdés d'une ou de plufieurs bandés bro- 
dées , oa brochées. C'eft ce qu'on remarque 
clairement dans les Peintures antiques; on en a 
aufli des ^aces fenfibles fur le marbre. Cette 
bordure étoit communément de pouqire •* :1q9 
Romains le nommoient Umbus , & les Grecs 
arejif, xiJxXtff, & -mft^Om (4); Les robes des 
•Figures repréfentées fur la Pyramide de Ceftàis 
à Rome ( fj.n'ont qu^une fëule bande* La ro- 
be de 1» joueuie de luth dans liss Noces Âldovraa-^ 
dines ndêux.bandes jaunes.. Il y a tcoU bandes 



C4>.Salmar. in Limprid^p. a>2, £. & ia Vopifc. pC 
C5^)^Falço9ieri Difc. iotorpo ^ia Pira]ii,.4i Ceai9^ . . 
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dàôféeB ^ flsai^ blahdlia fôr k rotte de 
Romt ftB iPafaU Bvbctim. 'Il y « «n Quatre for 
h xob^ d'une dt» FiguiNs des 'Pktnta^ àUtt- 
coiàouM cpii fom tut nàatit ( i ) 

I)e Id'fgj^ A réfever la f^ 
h cètnfureé 

Le$ |tte6 & ^8 fetsmes attachaient lèar robe 
iôtts te jEbili, comoie cela (^ pratique encoÉredan^ 
qaelqcic^ endroits 4e. h G^eçe (â)^ & de là 
inéme façon 4ùe le Grand* Prêtre des Juifs \i 

Mite cififk j^/ Itatfr. . Ce; hok àevmt commun 
{•s la (bit» iiut femmes (^cquea ^Celon le mp- 
j/Hti ^"^Homèxè C4)^ d^àûtres l^betés i§y 

toftttïrébXT. T. Tav. iV. , . ,_ 

^=i^ Poc<ja«J«s lîfef<Jrii>t. -oiF tilèE*, Vof. H. Tirt 






^èxià par ptofwuU tû^nSln St. ênfuité par 4i««^« m» 



Uèl fiâbdMkflék '^t ktili ^u ëi^b^&f» 'fHt/Mi($ih'^ 
wak Adnies OreiHiies.. ^. i^t n» l'ApÂ^. OMjit» 
que ce fut un fobriquct dontté aux femneft barbares » ce 
^«ftlwobMement feB«t4 4»» wi peft ge ^WthilefP etfc 
vs. 1^5 ) , où ce Poète donne ce nom aux Fenunei 
ItefAiMKàC 'tvàAt^ » MraPpë-nk «CAtMle ÏS^ <^ lilov 
lorsqu'il il traduit jpar ofte cieffor, ceintes fortlÀut. £e 



1 



ma& {attacbée^ & fqiie ies <îmc8 oèmmènptt 

<fi )^ cft ^vs£Ue fôr *,k ^«Mt des iFsgjttfés^ .de 

àUBtaâkées i «iHasa: 4e â^He8«k|»i}ip6l^e«;1â«: 
dÊi ^oâtrîfle ^i^ii{fi& i|iectie^9liàs de ifodùieâjiti 
^ dans kl VîUe AAbttû^^jp^- €^ i^asi «éui^ 
Jié &I1S le ^da^vec icm i<mvltihâ))adett i}É^ 

MxbL A'Jat(iiâ.$Èbiie»dss>.dfitiï^2t^ 
«fine iss ikiâ:s^i^lès''^'^ fe'dés:;!! «ft 
imv& de ia iséasc rfeçmi fi^r lès iqftâu!e Oat^!â^- 
di» âe 'i^mlâiix Jrtàtui^dle ^gai ifiiÎEBnt^ioiiV(&k 
att *ci^»«s afMtil \T^n vt)x£is 'de ' Mute fldiéik 



ii ) 3Efél^I.' ^è|it. «èntr. ' Théîi. ^ii* IL??* 'tâi J^. 

,^y^e du l^iotesQ îJ y a une Inbr^»tion «1^ *A}«M«f«iiiy 
iiwi^^ <|ui i3*a f)oint enonr^ ét£ t»iUiée« 4a&a lafadte 



(^) La OtayUe Mu£ t«a. S^a .IL'VkA; àl ' '^^ 



Mur. 
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lence do Vatican doivent avoir en leur robe at« 
tach^ de la même manière avec deux rubans 
qui ont du néceflairement fe nouer fur Tépaule c 
car à quelques-unes de ces Figures ils font dé- 
liés & âottans des deux côtés; & lorfque ces 
rubans étoient attachés fur les épaules, plus on 
ferroit les nœuds, plus on relevoit la ceinture 
placée au deflbus du fein. Quelques Figures 
portent la ceinture de la largeur d'une fangle : 
telle eft la Figure Coloflàle qu'on voit dans h 
Chancellerie, TAurore fur VAtc de Conftandn^ 
& une Bacchante de la Ville dite Madama hoi^ 
de Rome. La Mufe Tragique porte prefque tod^^^ 
jours une ceinture large ; & fur une Urne fépul- 
chrale» dans la Ville Mattei, cette méode Mmfe 
eft repréCentée avec une ceinture brodée C i ^ 
Uranie porte auffi quelquefois une ceinture af* 
fez large. * '^' ^ ' ^ ^ 

Les Amazones feules fe difUnguoient des au- 
tres femmes. Elles ne portoient point le ruban 
qui tenoit leur robe relevée, au deflbus du feiu 

"comme les autre^i femmes, mais fur les hanches 
comme les^ hommes ^ & il ne leur fervoit pas 

-taflf à attacher ou telever leur robe, que pour 

s'en 

«.•>■♦■< •■■ . • 

' ' ■ ■ • M il " i f> l*iMlMM»IM|l I I .1 JJ 

(i) Spon. MifcsLAntiq. p. 44. MoQtfauc.Ant, ex- 
pliq.*r. I. Part. L'pl. LVI. *• ' ^ "^ -. 

, . (2 ) MuC, Capitol. T., III. Tab. XX. 

^ '{3)Iliad. f vs. 219, 233. Cônf. Non. Dionya-'Ù]^ 
H« P- Pftr l.'i7» - . ^ \ ' 
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^«n ceindre, & fake connoîci-e ainfi lair iiata« 
r4 guerriei;: car, y? ceinde fi^nifie, félon Ho- 
mère, yj pripofêr au combat. Ç*eft alors que 
ce ruban . peut être luftemenc appelle une cein* 
ture. Ux^e îeule Amazone au deflbus de la 
grandeur .namrelle , bleflee & tombant de Ton 
cheval, que Ton voit dant la Palais Farnefe , a 
ce ruban noué au deiTo^s du fein. . 

, . _:.pe h. Ceinture dçFénus. 

. Véiiiui} drafipée eft toujoiirs;ïepréfentée fur le 
marbre àyéc /deux ceintures , dont la féconde 
èft placée* au ^effous du bé- ventre. Elle fe 
voit ainfi, placée à' la Véinùâ à tête d'après •na? 
tOre ) qui eflr à côté de'Mairs au Capitole^fii; 
â la, beflé Véhôs'^ qm étoît autrefois au Palais 
Spada. Cette^ deinture inférieure "eft^ropre de 
fcette béêfle feute; & c'eil celle que les. Poètes 
âi)p*ellent particulièrement là-Ceinture de Vénus. 
Perfonne n!avûlt jencore fait cette, obfecvation. 
Lorfque Junpn voulut plaire à Jupiter, elle la 
demanda à Vénus, & la plaça dans fon giron, 
félon l'expreïïion d'Homère (3), c'eft-à-dire à 
l'entoar 6c attdeffous du ventre ( 4 ) , qui eft la 



''<4) Quç.rôn confronte ce que d'autres (•) on dît de 
la ceinture 'de Vénus avec mon explication, on verra 

f^ •) ligalt; Kot. înuOtfofandri Strata^em. p. J7. feq. Pfidcaur 
<Noi. ad Matmoi. Aiundel. p. »7.) la.prcnacm tous Ici deux poux 
un habit. .^ ' • . ' . 

Tmtl Y 
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ftoœ de c«te cciMurê ftnr les dkêB Stâtieé; 
Ccft pem-éiie poat cette taifim <}â<s les Sy-^ 
ûtas doonoieRt toffi ime pàKBIe temtiire S 
J«Himi. Goti fe trompe brfqpi*!! ctoit qoe 
dedx des irois Grâces qai f(»nt fiir uot Untt 
Sépukhilde tiâttneût cette cekKiite à la mftiQ 

Des JPtgures fans seintufé. 

Qoelqaei Figures qui n'ont que te (impie vé-^ 
tement de dc0bus lequel délié^ Xu^ un^ épaule 
tombe de ne les couvre prefque pas,, wni auC? 
fi fans ceinture.. La ceinturé de la Blore Par- 
ftèfe pend, fur Iq ))'a$ ventre. Au même palais 
Farnere, Apûope, mère d*Amphîott;& de Ze* 
ûïùs^ & une Statué du Palais de la Ville Me- 
dicis 'portent la ceinture fur lesliaticheâ; Quel- 
ques . Bacchantes en peinture (ï), en marbre^ 
1^* fur des pierres ^vèes (3), font repré&n- 



que leur opînfon ne peut ^s avoir ]ieu« îxs interpré^ 
to même n^ont pas tien compris te (fenrs <ïe re palfege 
éPHwircfre; ^iyMii'iîo ri/Kir tpf c*^i\S'\4\f9 mePT^UiOffé 

cacbe*la dans le giron , comme dit le Scholiaûe. £ufta«; 
thitis at t e i nt -nrèi -peu 4e*¥fM ftni? du mot en le fàiÙDt 
dérivQT de uso^^ Mr. Martorelli^ Profeflfeur en. L$o^ 
giie Gr^que à Naples obferve très bien ^*) que ce 
mot n*efl pas un fubftantif » mais un aiijeSif» dont \ài 
Pefeces Oefcs âes temps pêftèrietm f& font: fervis en ful^ 

(**) Cbmmcnti de Regîa Thcca Calamax, p« 151; 
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{■'- - . •" . 

Hes Gm teJtituftf , ^alKl«t^ouc& pouc iS^figâtr 

leur molleÛe voki^ueiife; B«cchus n'en a point 
pour la môme raifon. La feule aftion de quel- 
ques Statues çi^ ^mmes âas cdxiture, mutilées^ 
4Qtit une fe trouve dans la Ville Albanî , nous 
les fiât rea>mmta^e ipottt âss BacciMttkte^v Par- 
Vj^ l6s PeimnrQS d*HBrculanûm il y z)àt^ pt- 
pës fiUeft âim t!tiavu^ {i{):Yxiûû liim-dâ k 
hiain èè^tt m pfat d*4îgui?$) ât de la gaueift 
fDn'vtA pont târft»; M fecôâde porte -uat ci» 
beille & tin p)ât. Ceis Ami Fiisam pt^àri^dtoK 
^t biéh té{)reCëftt:ei^ Cëtlôi qui fetV6i«ll^ltfi Côtt^ 
ViVÊâ à 4â^ 4lam le cefûpfe^ dé liftas ^ de ^i^m 
tppetloit' A^év0^^ , 4Mt p^ m(K 5 pôrfit^eÈ a» 
'mpÈ (5'). ' G^K <)«ri[ fe.fonitcihtfgéti dé^dôîftMl 
dei ejspliMtfùtï»''dè t^s Mstunes atitiqwi; , A'ëti 
Dfit pas 4ôn^é 'âii ces deux Figures qulfa^ M 
fignificatiôtt que je teur donne > m vituletit t^ie» 
dire. - ■' "- • •'.•'.• .'.;' •' ^^ 



ftantif. Ilfe»iblfauffi queJ'Ajuqeur.tt) d'une Êpigraiçijj 
me Grecque fur Vénus n*a è^s bien dompta qu'elle, 
crpece. de ôeîflture défigne \é ihot xç&iç^ lôrttiuMi èil.' 
tfcnd lia^ft la'èfeinnïrè ordîrtrfi?6 tim fe b^rtoît :âtidèsi 

C I > Mut Etrufc. T. I. p. 217. .. i 

(2) Put* Brcol. Tom. I. Tav, XXXF; 
•^<l 3 ) GpeMPi|itr*'ve0 'Pieft'^wiVi dii uwiiiet #0* vtoieB» 

c 55» n. I577* 11 , - -* .■ \ 

ïf ) AnÂolog. Ipigi. Giw. Lib,' V. p. im <« 

Y 2 
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Du diMfiaa des fhnmia , & primpaUmcrâ^dt 
fa forme ronde. 

Da grand ManSeau. 

Lt tmfîeme pièce de rhabiHeinent des fenh^ 
mes étoic le tnantefto ^ nommé pur les Grecs 
Pephm: terme qui fi^nifioic propremeac teman« 
tttu de PftUas, & qui fut approjmé enfuice aux 
Vianteaux des aoires Divinités ( i ), & même à 
ceux des hommes (%). Il n'étoic point quatre» 
corn ne SaQmaife (ë Teft ima^né^maisd'un drap 
coupé tout-à-fidt en rond^ de la même façon 
que les nôtres» Tel étoit aulfi » félon les ap- 
parences., le manteau des hommes. A la vérité, 
mon Teotiment contredît celui de ceux qui ont 
traité avant moi de Th^billement des Anciens; 
mus ils ont écrit pour la plupart d*après les li- 
vres qu*ils entendoient m^ , ou d'après des es- 
tampes mal deffinées ; & moi )'ai pour garant de 
mon opinion, iVxameïrque j'ai fait moi-même 
des Figures pendant plùffeurs années. Sans me 
mêler d'expliquer les Auteurs anciens; ni de 
concilier ou réfuter leurs commentateurs , je me 
contente d'y trouver le ièns de la forme que 
fmdique. - " 



■i j I" 



( f ) Non Dionyr. Lib. II. p. ^. \ 17. 
(2 ) -aEctiyl. Pcrf. v.v. içg, 468 1035. Sophocî. T». 
chin. yg. 6oj^ 684. E\mp. Heracl. \sT49. i»i. é04p 
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En général les Anciens parlent de manteaux 
quarrés: cela ne fait point une difficulté fî on 
n'entend pas par ces mots un drap coupé en 
plufieurs angles effcAifs , mais un manteau à 
quatre coins auxquels étoient coufues quatre pe«- 
tites houpes ou glands en forme d'ornement (3). 

Des Houpes ou Glands du Manteau. 

Dans la plus grande partie des manteaux que 
portent les Statues & les Figures des deui 
fexes fiir les Pierres gravées » il n'y a guère que 
deux houpes de vitibles: les deux autres font 
cachées par le jet du manteau. Quelquefois on 
en voit trois, comme fur Tlfis travaillée dans 
le Style Etrufque, fur un Efculape de grandeur 
naturelle » fur le Mercure d'un des deux beaux 
chandeliers de marbre qui font au Palais Barberini^ 
ainfi que Tlfis fie l'Ëséulape. On voit les qua». 
tre houpes aux quatre coins du manteau fur une 
des deux Figures Etrufques de grandeur natu* 
relie , qui fe reflemblent & qui fmit dans le mê- 
me Pahis , fur une Statue avec la tête d'Augufte 
au Palais de Conti; & enfin fur la Melpomene, 
ou Mufe Tragique de fUrne fépulchrale déj* 
citée, qui eft dans U ViUe Mattei. U eft évi-' 



Heîen. vs. 430. 573- 155^ t i^S- Ion. v«. Zlô^yxxc; 
ftir. vs. 333. X ' ^ 

( 3) Noi. in Vqpisc. p. 3^9? D. . . * 

Y} 
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deat 5iue cçs bouges, m Copt i/fim («nd^Qftes 
vw çoios,^ que le nuwœau 8'eapowrdt pains,' 
avoiir,.VU itw couple» qiwriîé.; cm «lois W 

pOurroijwt prêtre, jéu^v i,e5.,«i%iMe»ix dfi^' 

cônféquent ils doivent avoir eu ]a même forqn^ 
Le dejQùi placé k h tS^t de U Jffifycft. de <»£; 
Ouvrage met tout ceci dans un plus grand jour. 
Ps; p^ chAcuQ eg; p«Mt im» H^m"^ «vec 
vn qi^meai) cottfui f^imsnt. 4« qutelqvies p9i««» 
«A lejettapit «qtour 4^C«HÇQffii««Vi>^r^r«M)d«: 
4. I^ «lagivet des, Aqpi^ast. l^ {tvrm» 4^ Çi)4h 
^Iç^lDodei»^, (^4e» pc«r<i|vie «a lôOid^ pilA 
4«tV>int ^ pu d«nier«, ii],âÂ4U&aQii«^'3Rsie»i' 
nen^ «114S) ^ctiflot; lp«|-^-^t4i< roi»^, A mé<i 
HP4 qii'«]te» avQi^t- la iem» d'u« nmnc»»)* ji 
c(>q>m«t Uvafi «ncçti» «9i«m4'iwi! I^s,^h4>«^j^d«^' 
(a^as,, C^^ 1(^ jetiboiit.^ ]AQ!3i)ewaafi tin^ &«(6V 

£dt. 9iQin3 g^é e^ o^fi^i» à, l,'if^«t«ll« elk« 
éM^QF i;elfv4«ft pw 4eiOft^ ^«^ b«t&jk 4ii fas«a ' 
(juTell^ pendû^t ça afic par 49rne(e {« par dA* 
yawu Conw>e^ei|0)itAC«schaCiiiA^4£w«w£>it«« 
4'4l9£Ë^ pr4fiieQfe«» Qt lew d«;y9j{i0, #rs., stunafK 
pp^ d^iainojï l#ft;fiw^ ^« peu« h cpromp» 
dite, la forme qu'elles avoient quand on les a- 



( 1 ) Ciampini Vet. Monutn. T. I. Cap. 2^.. p. 2-39» 
(3) Bel. Civil. Lib. Il p, t6S. I; 4^ ■ . 
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«0>pftfKesfiirl«i$tois» c'eft*à-^diNi k fbrme 
gi|'eÙe& cm Mjowd'hui« 

JDc^ manière de mettre k Manteau. 

LesApcieos avolentplufieurs foçons^^de mettra 
leura manteaux: la pto» ordinaire étofc 4'en re- 
plier un quart ou un tiers qui, lorfiiae te man- 
teau étoit pafféj^ pouvoir fervir à couvrir la tê- 
te. C'ieft de cette manière, fuiyant ApprenfzJ 
quç Scipion Nafica releva par defliis fa tôte le. 
bord de fa toge [xfiarnîiov): S uiwnt quelques an- 
ciens Hiftpriens ( 3'} ,. on mettoit auQi le maa« 
teau pii^ en double, eopitne on le voit à quel- 
le* Statues} &. probablemçnt glor; Ué.ioi(p)us 
grand qu'à l'ordinaire, ta b^lje Pillas de la 
Ville Albanî» & une âutr.Q P^lUs du mêm^ ea: 
^pît oni^ Içura maïuisaux ^infi pli^. 

I)u4ifuH$ Mam^M^eiÇ^mues^ 

^ eft vraiieml^tik ^(^ te donble drap dfts 
Cjniqpes éioit uq imo^eai) pliii e^'dpubie (4),^ 
^uoiqiW^ la $taiiie d'iui p|H^p||e 4^ c^tte fec- 
H% df Cfnndeor n«Mw^)e, qm p^ v$)ttd^qftla 
iléilM VîUe Albim» :V^^m pm r§g gtffHjef u yiH 



\ <3) Cuper. Apoth. Hbm. p. 144/ 
(4) Horat. Lib. J. Ep. XVH. vs.^s^ - 

Y4 
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de cette manière ( i ). Comme tes Cymque* 
ne porcoient point d'habits de defTous , il$ g^^ 
voient plus befoin de redoubler leur manteau 
que d'autres. Cette explication fîmple me fenw 
ble plus reœvable que tout ce qu*ont écrit là* 
deflfus Sanmaife & les autres Commentateurs» 
Le mot douUe ne peut pas s'entendre de la mà-« 
niere de jetter le manteau » comme fi le$ Cyni- 
ques lui eûflent fait faire deux tours autour de 
leur corps : en effet fur la ^tue déjà citée la. 
manteau n'a qu*un tour femblable h celui qu'il ^ 
Gir les autres Figures- 

Détail plut wcanfiancUftir le jet du Manteau* ] 

Quoique le manteau fût communément jette 
fur répaule gauche & paflfé fous le bras droite 
quelquefois auffî il n'enveloppoit point le corps, 
maïs il pendoit attaché feulemenc fur tes épau- 
les avec deux boutons. Tel eft le manteau d'une 
prétendue Jonon Lucine dans la Ville Al^ 
bani , 6c de deux Caryatides de la Ville Ne- 
groni, qui portent des corbeilles fur la tête, 
toutes Figures de grandeur nsKurelle. II faut 
(bppofer que le tiers au moins dé ces manteaux 
étoit replié , comme on le voit fenfiblement à celui 
d^me F^e de femme au defius dé la grandeur 



( i) Cette Statue e(l. remarquable par une g:f9adebe^ 
face, eu forme ^çgîbçcjerç, qui pçncj de l'épâvilç ^^oU 
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naturelle, dans la Cour du Palais Famefe: le 
bouc replié par en -haut eft repris & lié par la 
ceinture. Une Statue féminine au(fî au deflbs de 
Ja grandeur naturelle qui efi dans la Cour de 
la Chancellerie , & Antiope au grouppe du 
Bœuf Farneiè, ont leur manteau ainfî attaché 
luibiles épaules , mail la queue eft relevée & 
pa^ fous la ceinture. Le manteau s'attachoît 
quelquefois avec une agrafTe fous le fein (2): 
tels font ceux de quelques Figures Egyptiennes, 
& communément celui d^Ifis dont nous avons 
parlé au Chapitre fécond. Dans la Ville de Mr. 
]é Comte de Tede , où étoit la Maifon de Cam- 
pagne d'Adrien , près de Tivoli » on voit le 
tron^n d'une Statue de femme qui a par del^. 
fus fon manteau agrafé fur la poitrine comme 
celui d'Ifis, une efpece de retz tricotté; ce qui 
eft une particularité remarquable. 

Du Manteau €ourt des finîmes Grecques. 

Ce grand manteau fe remplaçoit tuffi par un 
plus petit 9 fait de deux morceaux confus par en* 
bas, & attaché fiir Tépaule avec un boutqn, de 
façon qu'il avoir deua; ouvertures ménagées pour 
paQer les bra$} les Ramains l'appelloient Rki^^ 



te vers le côtjé gauche, par une canne pouèufç . & par 
jtes^ rouleau): écrits \ Tes pieds. 
( 2) SophocL Trachin. vs. 93^, 



34« HISTOIRE DE VaHS 

mum(t). .Qnriquefeiç îH ne defcendoie qae fi^^ 
qu^nxK mtnches, ou même fl étoit plus eoûic 
^ae nos mance!me».C)n eip vcm dans quelques Pekt- 
tores d'Hercolsnum qoi font vémablement cota» 
me nos Dames le» poftenc aujourd^uk ; c'eft*à*, 
dire (pie ce Vont dts mamelets k^ers ^ui coik 
Vrenc feulement les bras« C^eft probablement 
cette partie de fh^iHement que lesr Grecs nom^» 
SDOient Encyctim^ Cycfàs^ Jnaboiadion^ 9c 
éâm^ecbonkn ( z)\ ' Le cbanteau de la Flore 
dii Capîtole eft remarquable, il èft un pe» plus 
long que ceu3( à^ I^inrmes ^Hercnfonmn , 
çompofé de deux pièces f une de devant de Pau tre 
^e derrière jy coufues de bas cp haut, & bon- 
t^inné fur T^âule, avec àts fentes poor paffia; 
les bras; le ^uche eft réellement paffiS dans une 
des ouvertures > & quoique le droit tienne le 
manteau jette , rouverture de ce c6té eft vl- 
fible. ' ' ' '^ ' ' ^ " 

De la façon de ^iffèr Us bahillemnts des femmes. 

'Oii pliffoit de atiflbk les faabiHemens des 
,Anc}ens^9 & cela fe finfaôt fiiitom: lorsqu'on ks 
kvQk. On devoir lamt fiâqnemisent les hat4tR 
Uancs tefe que ka poitofeoi k^; feottnas dane le» 



- tr > ^^«"^ de lu L* L. IVt cap. 30. Non. Marcel^ 
Cap. 14. "• 33* 

(2) iEIîan, Var. Hlft. Ub. VH. Cap, 9. 

(3) Homer. Iliad. / VS..419. Hefipd. Op. vs. i^t. 
Ânthol. Lib. VI.. Ep. 4; 
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xmps 1$$ plus lecBlés ii V Xfs AntBars paf^ 
leot dtt^Caiw (4). ^n «s « aoffi me àuwqdel 
&afil>l!»: pat Ui» ceedks akettuthreineiii âsvtft 
et «feaifli^ le loDg des iKétemens, à qai pr^ 
vioBiMM dttliiUâcmntiindn^ LttScorpcetus 
àtàcÊ». k$ ItBùxtKïït âtm ht âeKgj^^riedt kàd 
Stttves. Je penfit que I» ndé» des liakaiftmèBo^ 
que lea RooMiiia appeltoient rsgM /èomit ds' 
ptieUs pJis^ éC Éoti pas des pli» Ibtaié» pir ià 
manieitQ dé le» mnti»^ d» le» atiadier,eeiime' 
l>cmSAiiMaiiè(5>; nuis il nTiéiôit pas en é^ 
^ de jogre» (feçe qo^il BTi/vok pa» TS. 

i:- ■ ■■■■ .i : 'ù \ ■ ■ ■'■ 

L'él^gfuvçe de If^abilkACQt deas te ét^ des ^ 
]|igiMe& drâppâe$< câotôbtie^ beaucoup, k ^ms^. 
écam<ûttQ le $t^ ^ le$ tctga^ CetM^ éU^acçi 
éjcok pacticotiéceflieBA à&âtéi aux babka à» 
femmes cbee lea RooMUfisu VAti k tend ^air 
des ^Is molcipli/^, Ise%ie.tQH&âroit^oaiiA*» 
peu C0i)xb4s daoa; lea Sta(iie& le» phu, «uiqiM»,; 
Ua Auteur B^decne^ fort peu iaflrwit. éaiff cm • 
inatieeea,, afiigpe la. stâme fiurme à Xameà fbnm 
de j^Ë^ cbez-les^ABoeBS, (^>. Conunedeoc 
rhabUlenent Ëtsifiiae eft coioapnàmfti; rai^ 



i4X Tnmeh> AflKerLLib^XXtlL Cajui» P.74V 

(5 ) In TettuU da PaU. P..334.- 

(6) Perrâuh Pajal., T.I. g. 12$. 5; &q. 
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far 1er Eigares psr petits plis parallétes , ainfi 
que nous l'avons obfervé dans le Chapitre pré- 
cédent^ & conune le ptas ancien Style Grec rçs* 
femUe beaucoup à celui des Etrufqués , on a ^ 
droic d*en conclure , même fans la preuve tirée 
des monuniens qui nous font parvenus 9 que les • 
vêiemeiîs (îrecs des premiers temps de l'Art» 
font pliflôs cpnjme ceux des Etrufqués. On trou- 
ve encore fur des Figures du meilleur temps de ' 
FArt des manteaux arrangés par plis applattis : 
tel eft en particulier celui de Pallas fur des Mé- 
dailles d'.Ak^andre le Grand* D'où je tire cette 
conclufion , que cttte forte de plis n'indique pas 
néceflairement le plus ancien Style, quoiqu'il en 
foit regardé ordinairement comme un caraâere. 
Lorfque l'Art eût atteint le plus haut degré de, 
perfeftion, on voûta les plis en arc ; Çi comme 
l'on cherchoit la variété , ils ne furent point' 
uniformément continués, mais rompus & brifés 
à* peu - près comme les branches qui fortent d'un 
tronc , ce qui leur donne une pente douce. Lort 
que les habillcmens étoient grands & amples, 
on s'àttachpità en tenir les plis ramaffés enfcm- 
ble : tels font ceux du manteau de Niobé , le 
plus beau monument de drapperie que l'Anti- 
quité nous ait lailTé. Il eft à croire que cette 
beauté ne s'eft pas fait fentir à un Artifte moder- 
ne qui en parlant de la drappetie de cette mère 



1 1 ) Falconet Reflex. fur la Scuîpt. p. 55» 
(2) Stosoh, Pier. grav. PL XXXVL 
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défolée^dic dans fes Réflexions fur la Sculpture, 
qu'il y règne un ton de monotonie fade, de qu'il 
n*y a aucun goût datis la ditlnbution des plis 
(i )• 11 eft vrai que quand les Artiftes vouloienc 
faire remarquer les beautés du nud , ils négli* 
geoient Télégance de la drapperie: on ne peut 
nier en effet que celle dçs filles de Niobé ne 
foit très négligée. Leurs vétemens font collés 
fur la peau ^ il n^y a de couvert que les infle- 
xions les plus profondes , ainû que les creux; 
feulement on voit de petits plis légers tirés fur 
les élévations pour indiquer le vêtement Une 
pierre ^avée fur laquelle on lit le nom de TAr- 
tifte ainfi écrit HEi*T , offre une Diane ( i ) 
drappée dans le même Style j & la manière donc 
le nom de T Artifte eft écrit fait placer cet Hejus 
dans les premiers temps de TÂrt* Lorfqu'ua 
bras ou une main s*éleve & que le véiement li- 
brç defcend des deux côtés , Tenfuncemc^nt ov 
le creux eft toujours fans plis comme dans la 
Namré. 11 y a une forte d'entrelacement de 
plis, fort recherchée parles Peintres ôclesSculp^ 
teufs modernes , qui n'étoit nullement en éflime 
chez les anciens. Mais dans les habillements 
jettes, comme celui de Laocoon, & celui d'une 
Erato (3 '^^ "« vafe de la Ville Albaqi, on 
voit des plis rompus de différentes manières. 



(3 > Coai; Defcvipt. des Pierr. gr. du Cab.de Scoscht 
P- 167. 
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Dés ornemms de la tite. 

i Apfés tvoir tttàié des Véi^ance des babil- 
jemens , il tonvient de ptrtei des, otneiiieQs ^ 
^Qi Mbient tant pattie de h parure y comme 
tfeint 4e la tête, des bras^ (k h tliatilfotel 

b$ ia Ciiûtlun^ 

' A peine peut-on dire que la Chevelurô âfà 
Figures Grecques antiques foît en aucune la- 
^on arrangée ou otnée. . Les cheyeu^ y font ra- 
rement boucliés bomme aux Tètes Romaines! Il 
paiotc même qu^ils Tont encore phis.fimplemenc 
arrangés aux Têtes de femme Crecquçs quï 
telles d'homme. Aux Figures dii plus ancien 
Style 9 les cheveux font uniment peignés par 
de£Eus la tète , la furface en eQ comtue ondée 
iSc non polie. Les filles les portent liés (i) 
fiir le fommet de la tète ( 2 )» ou noués à Teo- 
tour d'une é^îlle de cheveux ( j), qui ne pa- 
Toit pourtant point dans leurs Statues. On croit 
tu appercevoit une fiit la tête d*une fçulePi^g 



^ t r) ^fen. Lîb. vm. p. 63». 1. Ha. Lîb. X; p. iCi, 
1.4.--' ..;..'..- ■ '•• ■„; • • 

(a) Une Médaille d'argent très- rare, de la ville de 
Jarente, olSb^ Tasas* fil» ^^^Nepcmieië-cbersi comme 
il eft fur la plupart des autres Médailles » mais avec 
cette particotadté <]ir3 élès dievemc tioùès fbr la tétt 
comme une fille , de façon que fon fexe feroit êquivo^ 
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Rdmaioë; dsins rOiiTtage di^ Mbntfkacob t \)i 
ttais et ftvftftt De croit pas ^ te (bit réeHemetit 
ifttie ^uiAe (ktcus dhcriit^Mlis) poor atrangeé 
4t booder leis dieifeiix. Les Fig:fiTeâ de iietnme 
tont leurs cheveux ramaflSs <k retroufiSs detriert 
la téte« La première A^ce des Tragédies 
Grecques écdit toujourit coeffée avec cette fim- 
plicité ( 5 ); Quelquefois encore les cheveux 
des fêtâmes tout liés par derrière à une certaine 
âiftancé de la tête , comme ceux des F^res 
Etrufques des deux (èxes^ de forte qu^ils tom- 
bent au delibu^ du rubaâ par grandes boucles 
Tune à côté de Taùtre, Tels font les cheveujc 
de la Pallas delà Vitle Albanî, déjà tant de fois 
citée, ceux d*uné ïûtrè PaUas plus petite que 
poQède Belifario Amidei , ceux des Caryatides 
de la Ville Negroni^ & une Diane Ëtrufque i 
Portici* Gôrî ( 6 ) a donc toit de prendre cette 
mode de lier les chcvettx> pour un GamAere 
propre du Style Etrufqtie. Maison nevokft 
aucune Statue antique des trèfles nouées à Vmr 
tour de la téce comoie Michel;» Ange eo « m&t 
fur la tête de deux Statues de femm^ fai^ le 



que, fi l'Artifte n*avoit pris foio de Je mar^çi: . ti!is« 
diftinâemenc \ îa place. On voit fous le cheval un an« 
eitn ni^qae tfagitue. : ) 

C3) P«wfen.. liib. i. p,5i. K.2(5,, . ; : 

(4) Antiq. expliq. Suppl. T. IJI. PU IV. ' . ^4, 

(5) Scalig. Poet. Ub. l Cap«i4. p.a3^ D, .' \ 
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Maulblée du Pape Jults II. On voit des orne^ 
mens de cheveux aux Têtes de femmes Romai- 
nes. Lucilla, femme de l'Empereur Lucius 
Verus, en gor(e de marbre noir, de forte que 
ce morceau peut s'ôter. 

Diadémel 

Les Figures Divines ont quelquefois un dou- 
ble ruban ou diadème fur la tête. La Junon 
Lucine de la Ville Albani porte autour de fes 
cheveux un cordon rond qui n'eil pas noué , 
mais feulement trelTé par derrière. Le fécond 
ruban , ou le véritable diadème, eft plat, large, 
& placé au deifus du front à la nâiûknce des 
cheveux. 

Cheveux feinn & dprés. 

Souvent ondonnoit à la chevelure une couleur 
d'hyacinthe ( i )• Plufîeurs Statues ont les che* 
veux peints en rouge* La Diane Etrufque de 
Pordci les a de cette couleur, ainfi qu'une pe« 
tite Vénus du même endroit , haute de trois 
palmes» qui preffe des deux mains (es cheveux 

mouillés. 



(i) Conf Huet. Lettr. p; 393. dans les Differr. re« 
cueillies par Tillader. Plnd. Nem. VIL hfiorfùx^iort 
IMffcuç. 

(2) PatîTan. Lib.X. p. 861. I. n. 

(s ) Ibid. ^t64» 1. 29. Gonfa£uripid.Phenifl; vs..37$» 
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ihouillés, & une Statue de femme drappée 4 
lête idéale, qui fe trouve dans la Cour du Ca» 
binet de curiofités du m$me endroit. Les che- 
veux de la Vénus de Médicis étoient dorés, 
ainfi que ceux d'un Apollon du Capitole- Une 
belle Pallas de grandeur naturelle, parmi les 
Statues d'Herculanum à Portici, les avoit telle-^ 
ment dorés , & Tor y étoit appliqué par feuil^ 
les (i épai0ès, qu'on pouvoit les détacher. Il 
y a cinq ans que Ton y voyoit encore ces 
iporceaux lëparés. 

Feuves qui fe faifoient couper les cheveux. 

Les femmes fe faifoient quelquefois couper 
les cheveux, comme firent la mère de Thefée 
( 2 ) , & une vieille femme dans une Peinture de . 
Polygnotus à Delphes {3). Cette cérémonie 
défignoit, félon toutes les apparences, le Jeuil 
perpétuel des veuves, telles que Clytemnedre 
& Hécube (4). Les enfansmême fe coupoieac 
les cheveux à la mort de leur père ( j ). 

Têtes Divines coeffées d*un rézeau. 

Des Médailles & des Peintures offrent des 
Têtes Divines couvertes d'un rézeau, comme 
les femmes Italiennes en portent aujourd'hui 
en négligé dans leur maifon. Cette cfpece de 

C4) Euripid. Iphig. Aul. vs. 1438. Troad. vs. 279, 
480. Helen. vs'. ÎO93* ^34* 1240. 

(5) Euripid. Eleâr. vs- 108. 148. 241, 335. Epi^r, 
gr. ap. Orvil. Anim, in Charit. p. 365. 

Torne L Z 
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cogffare s'appelloit t^K^uxoç; j'en ai parlé ail^ 
leurs ( X ). 

Boucles ou Pendans d'oreille* 

Quelques Statues ont eu des pendans d'oreille^ 
comme la Vénus de Praxitèle* On en juge par les 
oreilles percées des filles de Niobé , de la Vé- 
nus de Médicisy de la Junon Lucine^ & d'une 
belle tête de ba&lte verditre de la Ville Alba- 
ni , qui étoit peut * être ceBe d'une Junon. Mais 
on ne connoît aujourd'hui que deux Statues de 
marbre qui aient des pendans d*oreiUes dë^ for- 
me ronde» travaillés du mime marbre ^ à'-ipeuT 
près comme on les voit à une Figure Egyp^ 
tienne (z). Uune de ces deux Statues eft 
une des Caryatides de la Ville Negroni^ la 
féconde eft dans le Defert (Eremos) du Car* 
dinal Pallionei ans Camaldules de Frescati. 
Celle-ci n'a que demi -grandeur naturelle: elk 
eft travaillée Oc drappée comme les Figures £- 
trusqnes. On voit à la Maifon de Campagne 
du Comte de Tede » dans la Ville d'Adrien, 
deux Buftes de terie cuite avec des boucles 
d'oreilles femblables. 



( I ) Defcrîption des Pierr. gr, du Cab de Stosch, p. 41 7. 
C2) Pocockeî'sDofcrip|.oftheEaft. V0I.I. p, 2u, 
( 3 ) Oedip. Colon, vs. 306. 

(4) Belon. Obferv. L.U. Ch. 35^ 

(5) PitcErçoL T.h Tav, W. XXI. XXIlt 
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Œapêaa. 

En général Its feaunes avoient la tête nue 4 
mais en voyage» ou à la promenade pour Ib 
jgarantir de la chaleur du ibleil, eUes portoienc 
un chapeau TheflaUen aûëz femblable aux cha- 
peaux de paille dont (e fervent les femmes de 
Lombardie* Sophocle nous repréfente Ismene ^ 
fîile cadecce d'Oedipe,^ coëffée d'un tel chapeau 
( 3 ) » lorsqu'elle part de Tbebes pour aller 
trouver fon père. Dans la belle coUeélion de 
Vafes antiques de Mr. Mengs , on voit fur un 
Vafe de terre cuite » une Amasone à cheval , 
combattant contre deux guerriecs^ & portant 
un chapeau (èmblable» maûs il eift rejette fur 
l'épaule. Ce qui nous p&roît une cocbeitle fur 
la tête des Caryatides de la Ville Negroni, peut 
bien avoir été une force de chapeau ou coèffof- 
re en ufage dan^ certains pays comme les 
femmes en portent eacoce en Egypte (4). 

De ta Chauffure. SùuBers & Sandales. 

La &xe portoit des feolkfs tstiets» ou de 
(impies (andales. On voit des Ibuliets à plu- 
fieurs Figures des Peintures d'Hercolaoum (f)» 
qui les ont <^dq<iefioi$ de cooleia jaune (0)9 



(6> Le mot jffvfftoo'aviaXùu d^£u4-ifl4e (Ifhig. Aul: 
vs. 1042) fait allufion à cette couleur. Sur une Urne 
peinte d'Herculanum» on voit âes Furies avec des fou- 
llers violets. Dempft. Etrur. Tabi LXXXVL 

Z a 
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comme les a voit une Vénos ( i ) dans unePeit^^ 
tare des bains de Titus, & comme les por^ 
toient auffi les Ferfes (2> On en voit auQî 
de marbre aux pieds de Niobé : ces derniers né 
font pas ronds par devant comme les premiers , 
mais feulement un peu évafés. 

Lef* Sandales font ^ pour la plupart y au moins 
de répaiifeur d'un doigt: quelquefois on coufoit 
cinq femelles Tune fur l'autre» comme on l'a 
indiqué par autant d'incifions apparentes aux 
femelles de la Pallas de la Ville Albani, qui font 
épailfes de deux doigts. Cts femelles étoient 
nffez communément de bois de liège, qu'on ap*** 
|4l)a pour cette raifun bois de fandalé. On les 
couvroic en deiTus & en-deffous d'une femelle 
de cuir qiri débordoit le Hege, comme on le voit 
à une petite Pallas de bronze, dans la Ville Al- 
bani. Aujourd'hui encore, il y a des Religieu- 
fes en Italie qui portent une pareille chauflure. 

Cependant on voit auffi des fandales à une 
femelle, nommées par les Grecs dTFxâç ôc fiov«« 
7fa}ia vyroSifiara (3). On en voit de fembla- 
bies aux Statues des deux Rois Captifs qui 
font au Capitole ; elles confident dans un mor-» 
ceau de cuir ferré éc attaché au^deflbs du pied. 
Les Payiàns entre Rome & Naples en portent 
encore à- préfent 



CO Bartoli Pitt. Antlq. Tav.VL 
(2) iEfchyl, Perf. wê, 662. 
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De plus les hommes & les femmes pfortoient 
encore des fandales formées de cordes: Tufage 
s'en eft confervé jufqu'à ce jour parmi les Ly- 
caniens. Ces cordes formoienc en tournant un 
ovale ^ &ia pièce deftinée à couvrir le talon é- 
toit auffi de cordes, 6c attachée à la femelle. On 
a trouvé à Herculanum plufieurs Figures y 6t 
même de jeunes perfonnes avec une pareille 
chauifure. 

Cothurne. 

Le Cothurne étoit une fandale plus ou moins 
haute & épailTe (4), mais ordinairement de ^^ 
hauteur de la main. On le donnoit communé^^ 
mène à la Mufe Tragique. Cette Mufe, quoi- 
que inconnue » eft en grandeur naturelle dans h 
Ville Borghefe avec sn véritable Cothurne hauc 
de cinq pouces d*une palme Romaine. Cette 
preuve parlante fert à expliquer les paflkges des 
Anciens qui femUent donner, contre toute vrai- 
femblance, une élévation extraordinaire auzper<f 
fonnes montées fur le théâtre. 

Bottines. 

B ne faut pas confondre aved le Cothurne 
Tragique une efpece de bottines qui portoient le 
même nom. Elles montoient juiqu'aa milieu 
du gras de jambe , & étoient fort en o&gai 



(3) Cafaub.Not.in^en.Taa« Cap. 21. p. 84* 

(4) Cic. de Pin. Lib.III. Cap. 14. 



353 HISTOIRE DE L'ART 

parmi ks chafllîurs ^ comme diies le font encore 
à-préfent en Italie* Quelquefois Diaoe & Bac* 
chus portent des bottines femblables ( 2 }• 

De la façon ât attacher ks Sandales. 
Le façon d'attacher les Sandales eftaflez coa- 
nue. Les Sandales de la Diane Étrusque de 
Portlci, & de quelques autres Figures (j) 
dans des Peintures antiques , ont des courr oies 
rouges. A cette occafion , je ferai une feule 
remarque fur la courroie du milieu fous laquel- 
le on paflbic te pied* Elle fe trouve rarement 
aox Figures des Déefles ^ & quand elle s'y trou- 
ve, elte eft au* defibus du pied fit non par des- 
&», pour n^eti pas cacher la forme élégante: 
dors elle ie voit feolement des deux côtés fous 
la courbure des do^ts» Piinfs obfervé (4>Gom- 
me une chofe particulière que k Statue aflife 
repréfentaiu Coraélie, ki mère des àmx Grac* 
qfies, avoic àt^ Saâdties o^ cette courroie 
nmiqaott» 

Des Brafetets. 

Les braflelets ont pour l'ordinaire là figu- 
re d^ou ferpent ^ mâme avec la tôte ^ cofnftie 
ou eu voit quelques -UQS d'or & d'ai^ent 
dan» le Cflbinei d'Hetculanum i Pordci; Quel* 
qttefoîs,i)s ornent la partie fupéncuie do bras* 
Âinfi les portent deux Nymphes dormances^ 

(1 ) Spanh. ad Cartim. in Dian. p. 1 34. 
(a ; Pitt. Ercol. T, II. Tav- XVil. 



C H E Z L E s A N C I E N s. 359 

Tune au Vatican; l'autre dans la Ville Médicis, 
qui pour cette raifon 9 ont été prifes & décrites 
pour deux Cléopâtres» D'autres toi^i cts bras- 
(èlets font placés au-deifus de Pos du poignet* 
Une des filles de Cécrops dans une Peinture 
antique déjà citée , les porte ainfi ; mais ils font 
doubles^ c'e(t*à-dire quils font deux tours 
ou un double cercle fur le bras. Ils en forment 
quatre fur le bras d'une des Caryatides de la 
Ville Negronû Quelquefois le braffelet n'eft 
qu'une bande qui entoure le bras , comme à 
une Figure de la Ville Albaiût on nômmoit ces 
fortes de brafTelets rpgjrV. Quant aux Perifceli- 
des y ou bandes qui cntouroient les jambes, on 
en voit à la Figure de femme gravée fur la pier- 
re qui fe voit au commencement de la feâion 
fuivante, fouvent ces bandes font cinq tours fur 
la jambe, comme par exemple , autour de la 
jambe droite de deux Viéloires fur des Vafes 
peints du Cabinet de Mr. Meng. Les fem- 
mes en portent encore à-préfent dans les pays 
Orientaux ( i ). 

Obfervation générale fur T élégance des Fi^ 
gures de femme. 

Quant au deffin des Figures drappées , il faut 
moins de goût que d'attention tant pour l'ob- 
ferver & l'enfeigner que pour l'imiter. Mais 
le Connoifleur a autant à examiner que l'Artifte 

( 3 ) Plin. Lib. XXXIV. Cap* 14. . 

(4) Hunt Piir. on the Prov. of Salom. p. 13» 
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0ans cette partie de l'Art. La drapperie en con-r 
tradiâioD. avec le nud, eft comme l'expreflion 
de nos penfées en contradidlion avec nos pan- 
fiées même. Quelquefois il eft plus facile de 
bien penfer que de fe bien exprimer. Comme, 
dans les premiers temps de TArc Grec, on fei- 
foit plus de Figures drappées que de Figures 
nues , & que cet ufage fe conferva dans les 
meilleurs temps par rapport aux Figures de 
femme, de forte qu'on en peut compter cinquan- 
te drappées contre une nue, les Artiftes s*atta* 
cherent toujours autant à l'élégance de la drap- 
perie qu'à la beauté des nudités. On cher- 
choit à mettre des grâces non-feulement dans 
les geftes & les aélions, mais enc|j)re dans l'ha^ 
billement. Les plus anciennes Figures des Grâ- 
ces font drappées. Si quatre ou cinq belles Sta- 
tues antiques fuffifent pour apprendre les beau- 
tés du nud, il en f^ut cent pour étudier ladra- 
perie. Beaucoup de Statues nues fe reflemblent 
parfaitement^ telles font la plupart des Vénus. 
Cette reflemblance n'a pas lieu dans les Figures 
drappées ; cependant il y a différentes Statues 
d'Apollon qui paroiOent avoir été exécutées 
d'après le même modèle : tels font les trois A- 
poUon de la Ville Médicis , & un autre Apol- 
lon du Capitple qui ont beaucoup de reffent- 
blance: ce qui ppùt s'appliquer à la plupart des 
Figures faites dans les temps poftérieurs Le des- 
fin des Figures drappées peut donc être regardé 
à jufte titre une partie effentielle de l'Art. 

Fin du Tome premier. 
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